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La  Scène  e/i  dans  VIJlc  de  Naxe, 


ARIANE' 

T  RJGÉDIE. 


ACTE     PREMIER. 


SCENE     PREMIERE. 
(EN  A  RUS,    ARCAS. 

(ENARUS. 

1"  E  le  confefle ,  Arcas ,  ma  foibleffe redouble? 
Je  ne  puis  -voir  ici  Pirithoûs  fans  trouble. 
Quelques  maux  où  ma  flamme  ait  dCi  me  pré=i 
I         parer, 
C'étoit  toujours  beaucoup  que  les  voir  diflfcrer. 
La  Princefîe  avoic  beau  m'étaler  fa  confiance. 
Son  hymen  reculé  flattoit  mon  efpérance  ; 
E.t  fi  Théfée  avoit  &  fon  cœur  &  fa  foi , 
Contre  elle,  contre  lui ,  le  tems  étoit  pour  moi," 
De  ce  foiblc  fccours  Pirithoiis  me  prive» 
Par  lui  de  mon  malheur  l'inflant  fatal  arrive. 
Cet  ami ,  fi  long-teras  de  Théfce  attendu , 
Pour  partager  fa  joie  ,  en  ces  lieux  s'eR:  rendu. 
II  vient  être  témoin  du  bonheur  de  fi  flammes 
Ainfi  plus  de  remife  j  il  faut  m'arracher  lame  j 


4  ARIANE, 

Et  me  foumcttre  enfin  au  tourment  fans  égal 
De  voir  tout  ce  que  j'aime  au  pouvoir  d'un  rival. 

ARCAS. 
Ariane  vous  charme  ,  &  fans  doute  elle  efl:  belle  ; 
Mais ,  Seigneur ,  quand  l'amour  vous  a  parlé  pour  elle, 
Avez-vous  ignoré  que  déjà  d'autres  feux 
La  mettoient  hors  d'état  de  répondre  à  vos  voeux? 
Sitôt  que  dans  cette  Ille ,  où  les  vents  la  pouffèrent, 
Aux  yeux  de  votre  Cour  fes  beautés  éclatèrent. 
Vous  fçutcs  que  Théfée  avoit  par  fon  fecours 
Du  labyrinthe  en  Crète  évité  les  détours , 
Et  que  pour  rcconnoître  un  amour  fi  fidèle. 
Vainqueur  du  Minotaurc ,  "il  fuyoit  avec  elle. 
Quel  cfpoir  vous  laifloient  des  nœuds  fi  bien  formés? 
lis  étoient  l'un  de  l'autre  également  charmés. 
Chacun  d'eux  l'avouoit;  &  vous-même  en  cette  Ifle 
Contre  le  fier  Minos  leur  promettant  azile, 
Vous  les  preffiez  d'abord  d'avancer  l'heureux  jour 
Qui  devoit  par  l'hymen  couronner  leur  amour. 

(ENARUS. 
Que  n'ont-ils  pu  me  croire  !  ils  m'auroient  vu  fans  peine 
Confentir  à  ces  nœuds ,  dont  l'image  me  gène. 
Quoique  alors  Ariane  eût  les  mêmes  appas, 
On  réfiftc  aifément  quand  on  n'efperc  pas  ; 
Et  du  moins  je  n'eufie  eu  ,  pour  fauver  ma  franchifc. 
Qu'à  vaincre  de  mes  fens  la  première  furprife: 
Mai?  fî  mon  trifte  cœur  à  l'amour  s'eft  rendu, 
Théfée  en  eft  la  caufe ,  8c  lui  feul  m'a  perdu. 
Sans  fonger  quels  honneurs  l'attendent  dans  Athènes, 
Ici  depuis  trois  mois  il  languit  dans  fes  chaînes  ; 
Et  quoi  que  dans  l'hymen  il  dut  trouver  d'appas , 
Piiithoiis  abfent ,  il  ne  les  godtoit  pas. 
Pour  en  choifirle  jour,  il  a  fallu  l'attendre. 
C'cft  beaucoup  d'amitié  pour  un  amour  fi  tendre  : 
Ces  délais  démentoient  un  cœur  bien  enBammé; 
Eh!  qui  n'auroit  pas  cru  qu'il  n'auroit  point  aimé? 
Voilà  lur  quoi  mon  ame  à  l'cfpoir  enhardie 
S'cfl  peut-être  en  fecret  un  peu  trop  applaudie. 
Les  plus  charmans  objets  qui  brillent  dans  ma  Cour 
Sembloient  chercher  Thélé.-,  &  briguer  fon  amour. 


TRAGÉDIE.  f 

Il  rendoit  quelques  foins  à  Megifte  ,  à  Cyanc. 
Tout  cela  me  B.^ttoit  du  coté  d'Ariane. 
Et  i'allois  quelquefois  jufqu'à  m'imaginer 
Qu'il  dédaignoit  un  bien  qu'il  n'ofoit  me  donner. 

ARCAS.    ■ 
Dans  l'étroite  amitié  qui  depuis  tant  d'années 
De  deux  amis  Ci  chers  unit  les  deftinées , 
II  n'eft  pas  furprenant  que  malgré  de  beaux  feux, 
Théfée  ait  jufqa'ici  refufé  d'être  heureux. 
C'eft  dcquoi  mieux  goûter  le  fruit  de  fa  vidoirc. 
D'avoir  Pirithoiis  pour  témoin  de  fa  gloire. 
Mais,  Seigneur,  Ariane  a-t-clle  en  fon  amant 
Blâmé  pour  un  ami  ce  peu  d'empreffement  ? 
En  avez-vous  trouvé  plus  d'accès  auprès  d'elle  ? 

(SNARUS. 
C'efl:  là  ma  peine ,  Arcas  ;  Ariane  efl:  fidelle. 
Mes  languilîans  regards,  mes  inquiets  foupirs 
N'ont  que  trop  de  ma  flamme  expliqué  les  dcfirs. 
C'étoit  peu  ,  j'ai  parlé  ;  mais  pour  l'heureux  Théfée 
D'un  feu  fi  violent  fon  ame  eft  embrafée, 
Qu'elle  a  toujours  depuis  appliqué  tous  fes  foins 
A  fuir  l'occadon  de  me  voir  fans  témoins. 
Phèdre  fa  fœur,  qui  fçait  les  peines  que  j'endure. 
Soulage  en  m'écoutant  ma  funcfte  aventure; 
Et  comme  il  ne  faut  rien  pour  flatter  un  amant, 
Je  m'obfline  par  elle,  &:  chéris  mon  tourment. 

ARCAS. 
Avec  un  tel  fecours  vous  êtes  moins  à  plaindre; 
Mais  Phèdre  efl  fans  amour,  &  d'un  mérite  à  craindre. 
Vous  la  vovez  fouvent  ;  &  j'adnr.ire,  Seigneur, 
Que  fa  beauté  n'ait  rien  qui  touche  votre  cœur. 

(ENARUS. 
Vois  par  là  de  l'amour  le  bifarre  caprice. 
Phèdre  dans  fa  beauté  n'a  rien  qui  n'eblouifîc  ; 
Les  charmes  de  fa  fœur  font  à  peine  auflTi  doux  ; 
Je  n'ai  qu'à  dire  un  mot  pour  être  fon  époux  : 
Cependant,  quoique  aimable  ,  6c  peut-être  plus  belle. 
Je  la  vois ,  je  lui  parle ,  &  ne  fens  rien  pour  elle. 
Non  ,  ce  n'eft  ni  par  choix  ,  ni  par  raifon  d'aimer, 
Qu'en  voyant  ce  qui  plaît ,  on  fe  laiilc  enflammer. 


6  K^Kl  K  N  E, 

D'un  aveugle  penchant  le  charme  imperceptible 
Frappe,  faifit,  entraîne,  &  rend  un  cœur  fentiblc; 
Et  par  une  fecrete  &  nécefTaire  loi, 
On  fc  livre  à  l'amour  fans  qu'on  fçache  pourquoi. 
Je  l'éprouve  au  fupplice  ou  le  Ciel  me  condamne. 
Tout  me  parle  pour  Phèdre  ,  &  tout  contre  Ariane  j 
Et  quoi  que  fur  le  choix  ma  raifon  ait  de  jour. 
L'une  a  ma  feule  eftime,  &  l'autre  mon  amour. 

ARCAS. 
Mais  d'un  pareil  amour  n'êtes-vous  pas  le  maître? 
Qui  peut  tout,  ofe  tout. 

(ENARUS. 

Que  me  fais-tu  connoître? 
L'ayant  reçue  ici ,  j'aurois  la  lâcheté 
De  violer  les  droits  de  l'hofpitalité! 
Quand  je  m'y  réfoudrois  ,  quel  e'.poir  pourma  flamme! 
En  la  tyrannifant ,  toucherois-je  fon  ame  ? 
Théfée  efl:  un  Héros  fameux  par  tant  d'exploits. 
Qu'auprès  d'elle  en  mérite  il  efface  les  Rois. 
Son  cœur  eft  tout  à  lui ,  j'en  connois  la  confiance^ 
Et  nous  ferions  en  vain  Agir  la  violence. 
Ainfî,  par  mon  reTpcâ:,  au  défaut  d'être  aimé, 
Méritons  jufqu'aubout  de  m'en  voir  eftimé. 
Par  d'illuftres  efforts  les  grands  cœurs  fe  connoiffent. 
Et  malgré  mon  amour... Mais  les  Princes  paroiffent. 


SCENE      IL 
(ENARUS,  THÉSÉE,  PIRITHOUS,  ARCAS. 

(ENARUS. 

ENfin  voici  ce  jour  fi  long-tems  attendu  , 
Pirithoiis  dans  Naxe  à  Théfée  eft  rendu  ; 
Et  quand  un  heureux  fort  permet  qu'il  le  revoie, 
Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  juger  de  fa  joie. 
Après  un  tel  bonheur  ,  rien  ne  manque  à  fa  foi. 

PIRITHOUS. 
Cette  joie  eft  cncor  plus  fcnfiblc  pour  moi. 
Seigneur;  &  plus  Théfée  a  pendant  mon  abfcrvcc 


TRAGÉDIE.  ^ 

D'un  deflin  rigoureux  fouftert  la  violence, 

Plus  c'eft  pour  ma  tendrefle  un  aimable  tranfport 

D'embrafier  un  ami  dont  j'ai  pleuré  la  mort. 

Qui  l'eût  cru ,  que  du  fort  le  choix  illégitime 

L'ayant  au  Minotaure  envoyé  pourviâime, 

Il  dût,  par  un  triomphe  à  jamais  glorieux, 

Affranchir  Ton  Pays  d'un  tribut  odieux/ 

Sur  le  bruit  qui  rendoit  ces  nouvelles  certaines ,' 

L'efpoir  de  fon  retour  m'attira  dans  Athènes; 

Et  par  un  ordre  exprès ,  ce  fut  là  que  je  fçus 

Qu'il  attendoit  ici  fon  cher  Pirithoûs. 

Soudain  je  vole  à  Naxe,  où  de  fa  renommée 

Mon  ame  à  le  revoir  efl:  d'autant  plus  charmée , 

Que  tout  comblé  qu'il  eft  des  faveurs  d'un  grand  Roi^ 

Même  zèle  toujours  l'inrérefle  pour  moi. 

(ENARUS. 
Que  Théfée  efl:  heureux  l  Tandis  qu'il  peut  attendre 
Tous  les  biens  que  promet  l'amitié  la  plus  tendre. 
Du  plus  parfait  amour  les  favorables  nœuds 
N'ont  rien  qu'un  bel  objet  n'abandonne  à  fes  vœux. 

THÉSÉE. 
Il  ne  faut  pas  juger  fur  ce  qu'on  voit  paroître , 
Seigneur  ;  on  n'eft  heureux  qu'autant  qu'on  le  croit  être. 
Vous  m'accablez  de  biens ,  &  quand  je  vous  dois  tant , 
Ne  pouvant  m'acquitter,  je  ne  vis  point  content. 

(ENARUS. 
Ce  que  j'ai  fait  pour  vous  vaut  peu  que  l'on  y  penfe; 
Mais  û  j'en  attendois  quelque  reconnoiffance, 
Prince  ,  me  duflîez-vous  &  la  vie  &  l'honneur. 
Il  ferait  un  moyen . . . 

THÉSÉE. 

Quel?  achevez.  Seigneur. 
J'offre  tout ,  &  déjà  mon  cœur  cède  à  la  joie 
De  penfer..., 

(ENARUS. 
Vous  voulez  en  vain  que  je  le  croie. 
Ceffez  d'avoir  pour  moi  des  foins  trop  emprefles  ; 
Il  vous  en  coûteroit  plus  que  vous  ne  penfez, 

THÉSÉE. 
Doutez-vous  de  mon  zèle  ?  &  . . . 


s  ARIANE, 

(ENARUS. 

Non ,  je  njc  condamne. 
Aimez  Pirîthous ,  poflTédcz  Ariane. 
Un  ami  fi  parfait . . .  de  fi  cliarmans  appas . . . 
J'en  dis  trop,  c'eft  à  vous  à  ne  m'entendre  pas. 
Ma  gloire  le  veut,  Prince,  &  je  vous  le  demande. 


SCENE     III. 

PIRITHOUS,    THÉSÉE. 

PIRITHOUS. 

JE  ne  fçais  fi  le  Roi  ne  veut  pas  qu'on  l'entende; 
Mais  au  nom  d'Ariane  ,  un  peu  trop  de  chaleur 
Me  fait  craindre  pour  vous  le  trouble  de  Ton  cœur. 
Songez-y  :  s'il  falloit  qu'épris  d'amour  pour  elle... 

THÉSÉE. 
Sa  paffion  cfl  forte,  &  ne  m'eft  pas  nouvelle.  , 

Je  la  fçus  dès  l'inftant  qu'il  s'en  laifla  charmer;  \ 

Mais  ce  n'eft  pas  un  mal  qui  me  doive  allarmer. 

PIRITHOUS. 
Il  eft  vrai  qu'Ariane  auroit  lieu  de  fc  plaindre  , 
Si,  chiiri  fansréferve,  elle  vous  voyoit  craindre. 
Je  viens  de  lui  parler,  &  je  ne  vis  jamais 
Pour  un  illuftre  amant  de  plus  ardcns  fouhaits. 
C'eft  un  amour  pour  vous  fi  fort,  fi  pur,  fi  tendre. 
Que  quoi  que  pour  vous   plaire  il  fallût  entreprendre  ^ 
Son  cœur  de  cette  gloire  uniquement  charmé . . . 

THÉSÉE. 
Hélas  !  &  que  ne  puis-je  en  être  moins  aimél 
Je  ne  me  verrois  pas  dans  l'état  déplorable 
Où  me  réduit  fans  cclfe  un  amour  qui  m'accable; 
Un  amour  qui  ne  montre  à  mes  fens  défolés .... 
Le  puis-je  dire  ? 

PIRITHOUS.  ^ 

O  Dieux  !  eft-ce  vous  qui  parlez  ? 
Ariane,  en  beauté  par-tout  fi  renommée. 
Aimant  avec  excès ,  ne  feroie  point  aimée  ? 

Vous 


TRAGEDIE,  j 

Vous  feriez  infenfible  à  de  fi  doux  appas  ? 

THÉSÉE. 
Ils  ontdequoi  toucher,  je  ne  l'ignore  pas. 
Ma  raifon  ,  qui  toujours  s'intérefTe  pour  elle  ,^ 
Me  dit  qu'elle  efl:  aimable ,  &  mes  yeux  qu'elle  efl  belle. 
L'amour  fur  leur  rapport  tâche  de  m'ébranler  ; 
Mais  quand  le  cœur  Te  tait  ,  -l'amour  a  beau  parler. 
Pour  engager  ce  cœur  les  amorces  font  vaines , 
S'il  ne  court  de  lui-même  au-devant  de  Tes  chaînes  y 
Et  ne  confond  d'abord  ,   par  fes  doux  embarras , 
Tous  les  raifonnemens  d'aimer  ,  ou  n'aimer  pas. 

PIRITHOUS. 
Mais  vous  fouvenez-vous  que  pour  fauver  Théféc 
La  fidelle  Ariane  à  tout  s'eft  expofée  ? 
Par-là  du  labyrinthe  heureufement  tiré... 

THÉSÉE. 
Il  eft  vrai,   tout  fans  elle  ctcit  dérefpéré. 
Du  fuccès  attendu  fon  adreffè  fuivie  , 
Malgré  le  fort  jaloux  ,  m'a  confervé  la  vie. 
Je  la  dois  à  fes  foins  ;  mais  par  quelle  rigueur 
Vouloir  que  je  la  paye  aux  dépens  de  mon  cœur  ? 
Ce  n'eft  pas  qu'en  fecret  l'ardeur  d'un  fi  beau  zèls 
Contre  ma  dureté  n'ait  combattu  pour  elle.  • 
Touché  de  fon  amour  ,  confus  de  fon  éclat , 
Je  me  fuis  mille  fois  reproché  d'être  ingrat, 
Mille  fois  j'ai  rougi  de  oe  que  j'ofe  faire  ; 
Mais  mon  ingratitude  ell:  un  mal  néceflaire  , 
Et  l'on  s'efforce  en  vain  par  d'aflîdus  combats 

A  difpofer  d'un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas. 

PIRITHOUS. 

Votre  mérite  efl:  grand,  &  peut  l'avoir  charmée  ; 

Mais  quand  elle  vous  aime  ,   elle  fe  croit  aimée. 

Ainfi  vos  vœux  d'abordauront  flatté  fa  foi  , 

Et  vous  aurez  juré.... 

THÉSÉE. 
^  Qui  n'eût  fait  comme  moi  ? 

Pour  me  fuivre  ,  Ariane  abandonnoit  fon  pcre , 

Je  lui  devoisla  vie  ,  clic  avoit  dequoi  plaire. 

Mon  cœur  fans  pafllon  me  laifloit  préfumer 

Qu'il  prendroit  à  mon  choix  l'habitude  d'aimer. 

B 


io  ARIANE, 

Par-là ,  ce  qu'il  donnoit  â  la  rcconnoiHance  , 
De  l'amour  auprès  d'elle  eut  l'entière  apparence. 
Pour  payer  ce  qu'au  fien  je  voyois  être  dû  , 
Mille  devoirs...  hélâs!   c'eft  ce  qui  m'a  perdu. 
Je  les  rendois  d'un  air  à  me  tromper  moi-même  , 
A  croire  que  déjà  ma  flamme  écoit  extrême, 
Lorfqu'un  trouble  fecret  me  fitappercevoir 
Que  fouvent  pour  aim^er  c'eft  peu  que  le  vouloir. 
Phèdre  à  mes  yeux  furpris  à  toute  heure  expcféc... 

PIRITHOUS. 
Quoi .'  la  fceur  d'Ariane  a  fait  changer  Théfée  ? 

THÉSÉE. 
Oui,  jeTaime,  &  telle  eft  cette  brûlante  ardeur  , 
Qu'il  n'eft  rien  qui  la  puifl'e  arracher  de  mon  cœur. 
Sa  beauté  ,  pour  qui  feule  en  fecret  je  foupire  , 
M'a  fait  voir  de  l'amour  jufqu'où  s'étend  l'empire  ; 
Je  l'ai  connu  par  elle  ,  &  ne  m'en  fens  charmé 
Que  depuis  que  je  l'aime  ,  8;  que  j'en  fuis  aimé. 

PIRITHOUS. 
Elle  vous  aime  ? 

THÉSÉE. 
Autant  que  je  le  puis  attendre 
Dans  l'intérêt  du  fang  qu'une  fœurîui  fait  prendre. 
Comme  depuis  longtems  l'amitié  qui  les  joint 
Forme  entr'elles  des  nœuds  que  l'amour  ne  rompt  poinr. 
Elle  a  quelquefois  peine  à  contraindre  fon  ame 
Delaiflcr  fans  fcrupule  agir  toute  Ta  flamme, 
Et  voudroit ,  pour  montrer  ce  qu'elle  fent  pour  moi , 
QuAriane  eût  ccffé  de  prétendre  à  ma  foi. 
Cependant  pour  ôter  toutela  défiance 
Qu'auroit  donné  le  cours  de  notre  intelligence , 
Naxe  a  peu  de  beautés  pour  qui  des  foins  rendus 
Ne  me  femblent  coûter  quelques  foupirs  perdus  ; 
Cyane  ,  ^glé  ,  Megiile  ont  part  à  cet  hommage. 
Ariane  le  voit ,  &  n'en  prend  point  d'ombrage  , 
Rien  n'allarme  fon  cœur  ,  tant  ce  que  je  luidoi 
Contre  ma  trahifon  lui  répond  de  ma  foi. 

PIRITHOUS. 
Ces  devoirs  partagés  ont  trop  d'indiftérence 
Pour  vous  faire  aifément  foupçonner  d'inconPrance. 
Mais  quand  depuis  trois  mois  vous  m'jivcz  attendu  , 


TRAGÉDIE.  ij 

Ne  vous  déclarant  point ,  qu'avez-vous  prétendu  ? 

THÉSÉE. 
Flatter  l'crpoir  du  Roi ,  donner  tems  à  fa  flamme 
Pe  pouvoir  malgré  lui  tyrannifcr  Ton  ame  , 
Gagner  l'efprit  de  Phèdre  ,  &  me  débarraflcr 
D'un  hymen  dont  peut-être  on  m'auroit  pu  prefler. 

PIRITHOUS. 
Mais  me  voici  dans  Naxe  ,  &  quoi  qu'on  puiffc  faire  ^ 
Votre  infidélité  ne  fçauroit  plus  fe  taire. 
Quel  prétexteaurez-vous  encore  à  différer  ? 

THÉSÉE. 
Je  me  fuis  trop  contraint,  il  faut  me  déclarer. 
Quoi  que  doive  Ariane  en  reflcntir  de  peine  , 
Il  faut  lui  découvrir  que  fon  hymen  rtie  gêne  , 
Et  pour  punir  m.on  crime ,  &  fe  venger  de  moi , 
La  porter  ,  s'il  fe  peut ,  àfairc  choix  du  Roi. 
Vous  feul,  car  de  quel  front  lui  confeffcr  moi-même 
Qu'en  moi  c'eft  un  ingrat ,  un  parjure  qu'elle  aime  ? 
Non  ,  vous  lui  peindrez  mieux  l'embarras  de  mon  cœur.' 
Parlez  ,  mais  gardez  bien  de  lui  nommer  fa  fœur. 
Sçavoir  qu'une  rivale  ait  mon  ame  charmée , 
La  chercher ,  la  trouver  dans  une  fœuraimée  , 
Ceferoit unfupplice,  après  mon  changement, 
A  faire  tout  ofer  à  fon  reffentiment. 
Ménagez  fa  douleur  ,  pour  la  rendre  plus  lente. 
A  vouez-lui  l'amour  ,  mais  cachez-lui  l'amante. 
Sur  qui  que  fes  foupçons  puiilent  ailleurs  tomber  , 
Phèdre  à  fa  défiance  efl:  feule  à  dérober. 

PIRITHOUS. 
Je  tairai  ce  qu'ilfaut  ;  mais  comme  je  condamne 
Votre  ingrate  conduite  au  regard  d'Ariane  , 
N'attendez  point  de  moi  que  pour  vous  dégager 
Je  lui  parle  du  feu  qui  vous  porte  à  changer. 
C'eft  un  aveu  honteux  qu'un  autre  lui  peut  faire. 
Cependant  mon  fecours  vous  étant  ncceffaire, 
Si  fur  l'hymen  du  Roi  je  puis  être  écouté, 
J'appuierai  le  projet  dont  je  vous  voisfiatté.^ 
Phèdre  vient ,  je  vous  laifle. 

THÉSÉE. 

O  trop  charmante  vue! 
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SCENE       IF. 

THÉSÉE  ,   PHEDRE. 

THÉSÉE. 

EHbicn  ,  à  quoi ,  Madame,  êtes-vous  réfolue  ? 
Je  n'ai  plus  de  prétexte  à  cacher  mon  fecret. 
Ne  vcrrez-vous  jamais  mon  amour  qu'à  regret  ? 
Et  quand  Pirithotis  ,  queje  feignois  d'attendre. 
Me  contraint  à  l'éclat  qu'il  ma  fallu  fufpendre  , 
M'aimerez-vous  fi  peu ,  qwe  pour  le  retarder 
Vous  me  difiezencorquec'eft  trop  hazarder  î 

PHEDRE. 
Vous  pouvez  là-defiTus  vous  répondre  vous-même. 
Prince  ,  je  vous  l'ai  dit ,  il  eft  vrai  ,  je  vous  aime  , 
Et  quand  d'un  cœur  bien  né  la  gloire  eft  lefecours, 
I-*avoirdit  une  fois  ,  c'eft  le  dire  toujours. 
Je  n'examine  point  fi  je  pouvois  fans  blâme 
Au  feu  qui  m'a  furprife  abandonner  mon  ame  ; 
Peut-être  à.  m'en  défendre  aurois-je  trouvé  jour, 
Mais  il  entre  fouvent  du  deftin  dans  l'amour 
Et  dût-il  m'en  coûter  un  éternel  martyre. 
Le  deftin  l'a  voulu,  c'eft  à  moi  d'y  foufcrire. 
J'aime  donc;  mais  malgré  l'appas  flatteur  &  doux 
Des  tendres  fentimens  qui  me  parlent  pour  vous , 
Je  ne  puis  oublier  qu'Ariane  exilée 
S'eft  pour  vos  intérêts  elle-même  immolée  ; 
Qu'aucun  amour  jamais  n'eut  tant  de  fermeté  , 
Qu'ayanttout  fait  pour  vous  ellea  tout  mérité; 
Et  plus  l'inftant  approche  où  cette  infortunée 
Après  un  longefpoir  doit  être  abandonnée, 
Plus  un  fecret  remords  trouve  à  mcreprochcr-- 
Que  je  lui  vole  un  bien  qui  lui  coûte  li  cher. 
Vous  lui  devez  ce  cceur  dont  vous  m'offrez  l'hommage. 
Vous  lui  devezla  foi  que  votre  amour  m'engage  ; 
Vous  lui  devez  ces  vœux  que  déjà  tant  de  fois... 

THÉSÉE. 
Ah  !  ne  me  parlez  plus  de  ce  que  je  lui  dois. 
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Pour  elle  contre  vous  qu'ai-je  oublié  de  faire  ? 
Quels  efforts  !  J'ai  tâchai  de  Paimcr  pourvou?  plaire; 
C'cft  mon  crime,  &  peut-être  il  m'en  faudroit  haïr  , 
Mais  vous  m'en  donniez  l'ordre  ,  il  falloit  obéir. 
Il  falloit  me  la  peindre  aimable  ,  jeune  &  belle, 
Voir  fon  Pays  quitte,  mes  jours  fauves  par  elle, 
C'étoit  dequoi  fans  doute  afiujcttir  mes  vœux 
A  n'aimer  qu'à  lui  plaire  ,  à  m'en  tenir  heureux  j 
Mais  fon  mérite  en  vain  fembloit  fixer  ma  flamme  ; 
Un  tendre  fouvenirfrappoit  foudain  mon  ame. 
Dès  le  moindre  retour  vers  un  charme  fi  doux 
Je  cédois  au  penchant  qui  m'entraîne  vers  vous  ,' 
Etfentoisdiffiper  par  cette  ardeur  nouvelle 
Tousles  projets  d'amour  quei'avoi3  faits  pour  elle. 

PHEDRE. 
J'auroisde  ces  combats  affranchi  "votre  cœur , 
Sij'eufTe  eu  pour  Rivale  une  autre  qu'une  fœur  ; 
Mais  trahir  l'amitié  dont  on  la  voit  fans  cefl'c... 
Non,  Théfée,  elle  m'aime  avec  trop  de  tendrefle. 
D'un  fupplice  fi  rude  il  faut  la  garantir  ; 
Sans  doute  elle  en  mourroit  ,  je  n'y  puis  confentir. 
Rendez-lui  votre  amour,  cet  amour  qui  fans  elle 
Auroit  peut-être  dû  me  demeurer  fidèle; 
Cet  amour  qui  toujours  trop  propre  à  me  charmer  ; 
N'ofe....- 

THÉSÉE. 
Apprenez-moi  donc  à  ne  vous  plus  aimer  , 
A  brifer  ces  liens  où  mon  ame  alTervie 
A  mis  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de  fa  vie. 
Ces  feux  dont  ma  raifon  ne  fçauroit  triompher. 
Apprenez-moi  comment  on  les  peut  étouffer  , 
Comment  on  peut  du  cœur  bannir  la  chère  im.age... 
Mais  à  quel  fentiment  ma  pafllon  m'engage  ! 
Si  la  douceur  d'aimer  a  pour  vous  quelque  appas  , 
Me  pourriez-vous  apprendre  à  ne  vous  aimer  pas  ? 

PHEDRE. 
Il  en  efl:  un  moyen  que  ma  gloire  envifage  ; 
Il  faut  de  votre  cœur  arracher  cette  image. 
Ma  vue  étant  pour  vous  un  mal  contagieux  , 
Pour  dégager  ce  cœur ,  commencez  par  les  yeux. 
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Fuyez  de  mes  rcç^ards  la  trop  flatteufe  amorce; 
Plus  vous  les  foufifrircz ,   plus  ils  auront  de  force. 
Ce  n'cft  qu'en  s'éloignant  qu'on  pare  de  tels  coups  ; 
Si  le  triomphe  efl:  rude  ,  il  cfl:  digne  de  vous  ; 
Il  efl:  beau  d'étouffer  ce  qui  peut  trop  nous  plaire  , 
D'immoler  à  fa  gloire... 

THÉSÉE. 

Et  le  pourrez-vons  faire? 
Ces  traits  qu'en  votre  cœur  mon  amour  a  tracés  , 
Quand  vous  me  verrez  moins,  feront-ils  effacés? 
Oublierez-vous  fitot  cet  ardent  facrifîce.... 

PHEDRE. 
Cruel  !  pourquoi  vouloir  accroître  mon  fupplicc  ? 
M'accable-t-il  fi  peu,  qu'il  y  faille  ajouter 
Les  plaintes  d'un  amour  que  je  n'ofe  écouter  ? 
Puifque  mon  fier  devoir  le  condamne  à  fe  taire  , 
Laiffez-moi  me  cacher  que  vou?  m'avez  fçuplaife. 
Laiffez-moi  déguifer  à  mes  chagrins  jaloux  , 
Qu'il  n'efl  point  d'heur  pour  moi  ,  point  de  repos  fans 

vous. 
C'eil;  trop  ;  déjà  mon  cœur  à  ma  gloire  infidèle 
De  mes  lens  mutinés  fuit  le  parti  rebelle  J 
Il  fe  trouble  ,  il  s'emporte  ,  &  dès  que  je  vous  voi , 
Ma  tremblante  vertu  ne  répond  plus  de  moi. 

THÉSÉE. 
Ah  !  puifqu'en  ma  faveur  l'amour  fait  ce  miracle  , 
Oubliez  qu'une  fœur  y  voudra  mettre  obll;acle. 
Pourquoi,  pour  l'épargner,  trahir  un  fi  beau  feu  ? 

PHEDRE. 
Mais  fur  quoi  vous  flatter  d'obtenir  fon  aveu  ? 
Sçachant  que  vous  m'aimez... 

THÉSÉE. 

C'eft  ce  qu'il  faut  lui  taire. 
Sa  fuite  ,  de  Mines  allume  la  colère. 
Pour  s'en  mettre  à  couvert  elle  a  befbin  d'appui; 
Le  Roi  l'aime  ,  faifons  qu'elle  s'attache  à  lui  , 
Et  qu'acceptant  fa  main  au  défaut  de  la  mienne  , 
Elle  foufFre  en  ces  lieux  qu'un  Trône  la  fbuticnne. 
Quand  un  nouvel  amour  par  l'hymen  établi 
M'aura  par  l'habitude  attiré  fon  oubli  , 
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Qu'elle  verra  pour  moi  Ton  mépris  ncceffaire  , 
Nous  pourrons  de  nos  feux  découvrir  le  mifteie. 
Mais  prêt  à  la  porter  à  ce  grand  changement  , 
J'ai  befoin  de  vous  voir  enhardir  un  amant  , 
De  voir  que  dans  vos  yeux  ,  quand  ce  projet  me  flatte , 
En  faveur  de  l'amour  un  peu  de  joie  éclate; 
Que  contre  vos  frayeurs  raflurant  votre  efprit, 
Elle  efface... 

PHEDRE. 
Allez  ,  Prince  ,  on  vous  aime  ,  il  fuffit. 
Peut-être  que  fur  moi  la  crainte  a  trop  d'empire. 
Suivez  ce  qu'en  fecrct  votre  cœur  vous  infpire  ; 
Et  de  quoi  que  le  mien  puiflfe  encor  s'alarmer , 
N'écoutez  que  l'amour  ,  fi  vous  fçavez  aimer. 

Fin  du  premier  Acle. 

ACTE     IL 


-j=-L"-iJi.LL^a-î!!.j.,  ,  ,;wi  ■ji^a^^'j-"  ■  trUaBWi 


SCENE     PREMIERE. 

A  R  I  A  N  E,  N  E  R  I  N  E. 

NERINE. 

LE  Roi  de  ce  refus  eût  eu  lieu  de  fe  plaindre  , 
Madame  ,vous  devez  un  moment  vous  contraindre  ; 
Et  quoiqu'en  l'écoutant  vous  ne  puifiîcz  douter 
Que  c'eft  fon  amour  leul  qu'il  vous  faut  écouter. 
Votre  hymen  ,  dont  enfin  l'heureux  moment  ^'avance  , 
Semble  vous  obliger  à  cette  complaifance. 
Il  vous  perd,  &  la  plainte  a  dequoifoulagcr. 

ARIANE. 
Je  fçais  qu'avec  le  Roi  j'ai  tout  à  ménager  ; 
J'aurois  tort  de  l'aigrir.  L'afile qu'il  nous  prête 
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Contre  la  violence  afliire  ma  retraite. 
D'ailleurs,  tant  de  refpeâ: accompagne  Tes  vœux  ; 
Que  fouvent  j'ai  regret  qu'il  ne  puifle  être  heureux. 
Mais  quand  d'un  premier  feu  l'ame  toute  occupée 
Ne  trouve  de  douceur  qu'aux  traits  qui  l'ont  frappée  , 
C'eft  un  fujet  d'ennui  qui  ne  peut  s'exprimer  , 
Qu'un  amant  qu'on  néglige  ,  &qui  parle  d'aimer. 
Pour  m'en  rendre  la  peine  àfouffrir  plusaifée, 
Tandis  que  le  Roi  vient ,  parle-moi  de  Théfée. 
Peins-moi  bien  quel  honneur  je  reçois  de  fafoi, 
Peins-moi  bien  tout  l'amour  dontil  brûle  pour  moi, 
Offrcs-en  à  mes  yeux  la  plus  fenfible  image. 

NERINE. 
Je  crois  que  de  fon  cœur  vous  avez  tout  l'hommage  ; 
Mais  au  point  que  de  lui  je  vois  vos  fens  charmés , 
C'eft  beaucoup  s'il  vous  aime  autant  que  vous  l'aimez. 

ARIANE. 
Et  puis- je  trop  l'aimer,  quand  tout  brillant  de  gloire 
Mille  fameux  exploits  l'offrent  à  ma  mémoire? 
Décent monftres  par  lui  l'Univers  dégagé 
Se  voit  d'un  mauvais  fang  heureufement  purgé. 
Combien  ,  ainfi  qu'Hercule  ,  a-t-il  pris  de  victimes , 
Combien  vengé  de  morts ,  combien  puni  de  crimes  1 
Procrufte&:  Cercyon  ,  la  terreur  des  Humains, 
N'ont-ils  pasfuccombé  fous  fes  vaillantes  mains  ? 
Ce  n'eft  point  le  vanter  que  ce  qu'on  m'entend  dire. 
Tout  le  monde  le  fçait ,  tout  le  monde  l'admire  î 
JVIais  c'eft  peu  ,  je  voudrois  que  tout  ce  que  je  voi 
S'en  entretint  fans  cefle  ,  en  parlât  comme  moi. 
J'aime  Phèdre  ;  tu  fçais  combien  elle  m'eft  cherc; 
Si  quelque  chofeenelle  a  dequoi  me  déplaire  , 
C'eft  de  voir  fon  efprit  de  froideur  combattu  , 
Négliger  entre  nous  de  louer  fa  vertu. 
Quand  je  dis  qu'il  s'acquiert  une  gloire  immortelle  , 
Elle  applaudit ,  m'approuve  ,  &  qui  feroit  moins  qu'elle? 
Mais  enfin  d'elle-même  on  ne  l'entend  jamais 
De  ce  charmant  Héros  élever  les  hauts  faits. 
Il  faut  en  leur  faveur  expliquer  fon  filence. 

NERINE. 
Je  ne  m'étonne  point  de  cette  indifférence. 

N'ayant 
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N'ayant  jamais  aimé,  Ton  cœur  ne  conçoit  pas... 

ARIANE. 
Elle  évite  peut-être  un  cruel  embarras. 
L'amour  n'a  bien  fouvent  qu'une  douceur  trompeufe  5 
Mais  vivre  indifférente,  efl:-ce  une  vie  heureufe  ? 

NERINE. 
Apprenez-le  du  Roi  ,  qui  de  vous  trop  charmé  , 
Ne  fouffriroit  pas  tant,  s'il  n'avoit  point  aimé. 


S  C  E  N  E     I  I. 

(ENARUS,  ARIANE,  NERINE. 

(ENARUS. 

NE  vous  offenfez  point ,  Princeffe  incomparable, 
Si  prêt  à  fuccomberau  malheur  qui  m'accable, 
Pour  la  dernière  fois  j'ai  tâché  d'obtenir 
La  trifte  liberté  de  vous  entretenir. 
Je  la  demande  entière  ,  &  quoi  que  puifle  dire 
Ce  feu  qui  malgré  vous  prend  fur  moi  trop  d'empire  , 
Vous  pouvez  fans  fcrupule  en  voir  mon  cœur  atteint, 
Quand  pour  prix  de  mes  maux  je  ne  veux  qu'être  plaint, 

ARIANE. 
Je  connois  tout  l'amour  dont  votre  ame  eft  éprife. 
Son  excès  m'a  fouvent  caufé  de  la  furprife , 
Etvous  ne  direz  rien  quemon  cœur  interdit, 
Pour  vous-même  ,  avant  vous,  nefefoit  déjà  dit. 
Tant  d'ardeur  méritoit  que  ce  cœur  plus  fenfiblc 
A  l'offre  de  vos  vœux  ne  fût  pas  inflexible  , 
Que  d'un  fi  noble  hommage  il  fe  trouvât  charmé; 
Mais  quand  je  vous  ai  vu  ,  Théfée  étoit  aimé  ; 

Vous  içavez  fon  mérite  ,  &  le  prix  qu'il  me  coûte. 

Après  cela,  Seigneur  ,  parlez,  je  vous  écoute. 

(ENARUS. 

Théfée  a  du  mérite  ,  Se  je  l'ai  dit  cent  fois  , 

Votre  amour  eût  eu  peine  àfaireun  plus  beau  choix. 

Par  tout  fa  gloire  éclate  ,  on  l'cftime  ,  on  Ihonore, 

Il  vous  aime,  ou  plutôt,  Madame,  il  vous  adore. 

Vous  le  dire  à  toute  heure  eft  fon  foin  le  plus  doux  ; 

C 
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Eh  !  qui  pouvroit  moins  faire  étant  aimé  de  vous? 

Après  cette  juftice  à  fa  flamme  rendue  , 

La  mienne  par  pitié  fera-t-elle  entendue  ? 

Je  ne  vous  redis  point  que  tous  mesfens  ravis 

Cédèrent  à  l'amour  fitôt  que  je  vous  vis. 

Vous  l'avez  déjà  fçu  par  l'aveu  téméraire 

Que  de  ma  pafllon  j'ofai  d'abord  vous  faire. 

Il  fallut,  pour  ceffer  de  vous  être  rufpefl: , 

Ne  vous  en  parler  plus  ;  je  l'ai  fait  par  refpeâ:. 

Pour  ne  vous  aigrir  pas  ,  d'un  rigoureux  filence 

Je  me  fuis  impofé  la  dure  violence  ; 

Et  s'il  m'eft échappé  d'en  foupirer  tout  bas, 

C'étoitbicn  m'en  punir  que  nem'écoutcr  pas. 

Tant  de  rigueur  n'a  pu  diminuer  ma  flamme. 

Pour  vous  voir  fans  pitié  je  n'ai  point  changé  d'amc  J 

J'ai  fouffert  ,  j'ai  langui  d'amour  tout  confumé  , 

Madame  ,  &  tout  cela  ,  fans  efpoir  d'être  aimé. 

Parvosfenls  intérêts  vous  m'avez  été  chcre. 

J'ai  regardé  l'amour  ,   fans  chercher  le  falaire  , 

Et  même  en  ce  funefl:e&:  dernier  entretien  , 

Prêt  peut-être  à  mourir,  je  ne  demande  rien. 

Rendez  Théfée  heureux  y   vous  l'aimez  ,  il  vous  aime. 

Mais  fongez,en  plaignant  mon  infortune  extrême. 

Que  vos  bienfaits  n'ont  point  folliciré  ma  foi , 

Que  vous  n'avez  rien  fait,  rien  hazardé  pour  moi. 

Et  que  lorfque  mon  cœur  difpofe  de  ma  vie  , 

C'eft  fans  vous  la  devoir  qu'il  vous  la  facrifice. 

Pour  prix  du  pur  amour  qui  le  ùk  foupirer  , 

S'il  étoit  quelque  grâce  où  je  putfe  afpirer , 

Je  vous  dcmanderois,  pour  flatter  mon  martyre, 

Qu'au  moins  quand  je  vous  perds  ,  vous  daignafïiez  mî 

dire. 
Que  fans  ce  premierfcu  ,  pour  vous  fi  plein  d'appas , 
J'aurois  pu  par  mes  foins  ne  vous  déplaire  pas. 
Pour  adoucirles  maux  où  votre  hymen  m'expofe, 
Ce  que  j'ofe  exiger  Huis  doute  eft  peu  de  chofc  ; 
Mais  un  mot  favorable  ,  un  fincere  foupir, 
Efl:  tout  pour  qui  ne  veutque  l'entendre,  6c  mourir. 

ARIANE. 
SÉigneiir,  tant  de  vertu  dans  votre  amour  éclate, 
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Qu'il  faut  vous  l'avouer  ,  je  ne  fuis  point  ingrate. 
Mon  coeur  fe  ient  touché  de  ce  que  je  vous  doi , 
Ec  voudroit  être  à  vous  ,  s'il  pouvoir  être  à  nîoi  ; 
Mais  il  pcrdroit  le  prix  dont  vous  le  croyez  être  , 
Si  l'infidélité  vous  en  rendoit  le  maître. 
Théfée  y  règne  feul,   &  s'y  trouve  adoré. 
Dès  la  première  fois  je  vous  l'ai  déclaré  J 
Dès  la  première  fois... 

(SNARUS. 

C'en  eftaffcz  ,  Madame." 
Théfée  a  mérité  que  vous  payiez  fa  fiamm.c. 
Pour  lui,  Pirithous  arrivé  dans  ma  Cour , 
Va  preflcT  votre  hymen  ;  choififlez-en  le  jour. 
S'il  fajjt  que  je  donne  ordre  à  l'apprêt  néccflaire  ^ 
Parlez  ,  il  me  fufHt  que  ce  fera  vous  plaire  J 
J'exécuterai  tout.  Peut-être  ilferoit  mieux 
De  vouloir  épargner.cc  iupplice  âmes  yeux. 
Que  doit  faire  le  coup  ,  fi  l'image  me  tue  ? 
Mais  je  me  priverois  par-là  de  votre  vue  ; 
C'efl  ce  qui  peut  fur-tout  aigrir  mon  défefpoir  ; 
Et  j'aime  mieux  mourir  que  cefTer  de  vous  voir. 

SCENE    I  IL 
(ENARUS, THESEE,  ARIANE,  NERINE. 

(ENARUS. 

P  Rince,  mon  trouble  parle  J  &  quand  je  voudrois  taire 
Le  fupplice  où  m'expofe  un  deftin  trop  contraire , 
De  mes  yeux  interdits  la  confufe  langueur 
Trahiroitmalgré  moi  le  feeret  démon  cœur.    - 
J'aime;  &  de  cet  amour  dont  j'adore  les  charmes , 
LaPrinccfie  cil:  l'objet;  n'en  prenez  point  d'allarmes. 
Au  point  de  votre  hymen  vous  en  faire  l'aveu  , 
C'cll:  vous  montrer  afîez  ce  qu'tfl:  un  fi  beau  feu. 
De  tous  fes  mouvemensma  raifon  me  rend  maître  : 
L'effort  ert  grand  fans  doute  ,  on  en  fouffre     &  peuï^ 

être 
Un  rival  tel  que  moi ,  par  fa  vertu  trahi. 
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Mérite  d'être  plaint,  &  non  pas  d'être  haï. 

C'eft  tout  ce  que  prétend  ,  pour  prix  de  fa  vicfloire , 

Ce  malheureux  rival  qui  s'immole  à  fa  gloire. 

Vos  foupçons  auroicnt  pu  faire  outrage  à  ma  foi , 

S'ils  s'étoient  avec  vous  expliques  avant  moiî 

C'eft  en  les  prévenantque  je  me  juftifie. 

Ne  confidércz  point  le  malheur  de  ma  vie. 

L'hymen  depuis  longtems  attire  tous  nos  vœux; 

J'y  confens ,  dès  demain  vous  pouvezêtre  heureux. 

Pirithous  préfent  n'y  laiffe  plus  d'obftacle  ; 

Ma  Cour  qui  vous  honore  attend  ce  grand  fpedacle  ; 

Ordonnez-en  la  pompe,  &  dans  un  fort  fidoux, 

Quoi  que  j'ayeàfouiîiir,  ne  regardez  que  vous. 

Adieu  ,  Madame. 


tmaasteassa 


SCENE    IF. 

THÉSÉE,  ARIANE,  NERINE. 
THÉSÉE. 

X  L  faut  l'avouer  à  fa  gloire , 
Sa  vertu  va  plus  loin  que  jen'aurois  pu  croire. 
Au  bonheurd'un  rival  lui-même  confentirl 

ARIANE. 
L'honneur  à  cet  effortadûTaffujettir. 
Qu'eût-il  fait?  Il  fçaittrop  que  monamour  extrême  ^ 
En  s*attachant  à  vous  ,  n'a  cherché  que  vous-même  : 
Et  qu'ayant  tout  quitté  pour  vous  prouver  ma  foi , 
Mille  Trônes  offerts  ne  pourroient  rien  fur  moi. 

THÉSÉE. 
Tant  d'amour  me  confond ,  &  plus  je  vois ,  Madame , 
Que  je  dois... 

ARIANE. 
Apprenez  un  projet  de  ma  flamme» 
Pour  m'attacher  à  vous  par  de  plus  fermes  nœuds , 
J'ai  dans  Pirithous  trouvé  ce  que  je  veux. 
Vous  l'aimez  chèrement  ;  il  faut  que  l'hyménée 
De  ma  fceur  avec  lui  joigne  la  deftinée , 
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Et  que  nous  partagions  ce  q«e  pour  les  grands  cœurs       ^ 
L'amour  &  l'amitié  font  naître  de  douceurs. 
Ma  fœur  a  du  mérite ,  elle  eft  aimable  &  belle  , 
Suit  mes  confeils  en  tout,  &  je  vous  réponds  d'elle. 
Voyez  Pirithoiis,  &  tâchez  d'obtenir 
Que  par  elle  avec  nous  il  confente  à  s'unir. 

THÉSÉE. 
L'offre  de  cet  hymen  rendra  fa  joie  extrême  ; 
Mais,  Madame,  le  Roi...  Vous  fçavez  qu'il  vousaimci 
S'il  faut.... 

ARIANE. 
Je  vous  entends;  le  Roi  trop  combattu 
Peut  laifler  à  l'amour  fcduire  fa  vertu. 
Cet  inquiet  fouci  ne  fçauroit  me  déplaire , 
Et  pour  le  diflîper  je  fçais  ce  qu'il  faut  faire. 

THESEE. 
C*en  cft  trop  ;  mon  cœur...  Dieux  ! 

ARIANE. 

Que  ce  trouble  m'cddoux! 
Ce  qu'il  vous  fait  fentir ,  je  me  le  dis  pour  vous. 
Je  me  dis... 

THÉSÉE. 
Plût  aux  Dieux  !  vous  fçauriez  la  contraiatc.,; 
ARIANE. 
Encore  un  coup  ,  perdez  cette  jaloufe  crainte. 
J'en  connois  le  remède  ,  &  fi  l'on  m'ofe  aimer  , 
Vous  n'aurez  pas  longtems  à  vousenallarmer. 

THÉSÉE 
Mijios  peut  vous  pourfuivre,-&  fi  de  favengeanccii 

ARIANE. 
Ehî  n'ai-je  pas  en  vous  une  fure  défenfe  î 

THÉSÉE. 
Elle  eft  fure ,  irefl;  vrai  ;  mais... 

ARIANE. 

Achevez. 
THÉSÉE. 

J'attends..." 
ARIANE. 
Ce  défordre  me  gêne ,  &  dure  trop  longtems  : 
Expliquez-vous  enfin. 
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THÉSÉE. 

Je  le  veux  ,  &  ne  l'ofe  ; 
A  mes  propres  fouhaits  moi-même  je  m'oppofe  ; 
Je  pourfiiis  un  aveu  que  je  crains  d'obtenir. 
II  faut  parler  pourtant  ,  c'eft  trop  me  retenir. 
Vous  m'aimez ,  &  peut-être  une  plus  digne  flamme 
N'a  jamais  eudequoi  toucher  une  grande  ame  : 
Tout  mon  fang  auroit  peine  àm'acquitter  vers  vous  J 
Et  cependant  le  fort ,  de  ma  gloire  jaloux  , 
Par  une  tyrannie  à  vos  defirs  funefte... 
Adieu  :  Pirithoiis  vous  peut  dire  le  refte. 
Sans  l'amour  qui  du  Roi  vous  foumet  les  Etats  ^ 
Je  vousconleilleroisde  ne  l'apprendre  pas. 


SCENE    V. 

ARIANE ,  PIRITHOUS  ,  NERÎNE. 

Q  ARIANE. 

Uel  efl:  ce  grand  fecret ,  Prince ,  &  par  quel  miPcerc 
Vouloir  me  l'expliquer,  &  tout-à-coup  fe  taire? 

PIRITHOUS. 
Ne  me  demandez  rien  î  il  fort  tout  interdit , 
Madame,  &  par  fon  trouble  il  vous  en  atropdir« 

ARIANE. 
Je  vous  comprends  tous  deux  :  Vous  arrivez  d'Athènes  : 
Du  fangdont  je  fui*;  née  on  n'y  veut  point  de  Reines} 
Et  le  peuple  indigné  refufe  à  ce  Héros 
D'admettre  dans  Ton  lit  la  fille  de  Minos. 
Qu'après  la  mort  d'iîlgée  il  foit  toujours  le  même  ; 
Qu'il  m'ôte  ,  s'il  le  peut ,  l'honneur  du  rang  fuprême  ; 
Trône,  Sceptre,  grandeurs  font  des  biens  fuperflus  : 
Théfée  étant  à  moi ,  je  ne  veux  rien  de  plus. 
Son  amour  payeaflezce  que  le  mien  me  coûte; 
Le  rcfte  efl  peu  de  chofe. 

PIRITHOUS. 

Il  vous  aime  fans  doute. 
Eh  !  comment  pourroit-il  avoir  le  cœur  fi  bas , 
Que  tenir  tout  de  vous ,  &  ne  vous  aimer  pas  ? 


-J 
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Mais ,  Madame  ,  ce  n'eft  que  des  âmes  comiuunes 
Que  l'amour  s'autorife  à  régler  les  fortunes. 
Qu'Athènes  Te  déclare  oupourou  contrevous , 
Vous  avez  de  Minos  à  craindre  le  courroux  ', 
Et  l'hymen  feul  du  Roi  peut  fans  incertitude 
Vous  ôter  là-delfus  tout  lieu  d'inquiétude. 
Il  vous  aime  j&ie  vous  Naxe  prenant  la  loi. 
Calmera... 

ARIANE. 
Vous  voulez  que  j'époufele  Roi? 
Certes  l'avis  efl:  rare  ,  &  fi  j'ofc  vous  croire  , 
Un  noble  changement  me  va  combler  de  gloire. 
Me  connoilTez-vous  bien  ? 

PIRITHOUS. 

Les  moindres  lâchetés 
Sont  pour  votre  grand  cœur  des  crimes  déteftés. 
Vous  avez  pour  la  gloire  une  ardeur  fans  pareille;    -, 
Mais ,  Madame ,  je  fçais  ce  que  je  vous  confeille  j 
Et  fi  vous  me  croyez  ,  quels  que  foient  mes  avis , 
Vous  vous  trouverez  bien  de  les  avoir  fuivis. 

ARIANE. 
Qui  ?  moi ,  les  fuivre  ?  moi ,  qui  youdrois  pour  Théré^ 
A  cent  &■  cent  périls  voir  ma  vie  expofée  ? 
Dieux  !  quel  étonnement  feroit  au  fien  égal, 
S'il  fçavoit  qu'un  ami  parlât  pourfon  ritval  !      .  ,     . 
S'il  fçavoit  qu'il  voulut  lui  ravir  ce  qu'il  aime!    .       ' 

PIRITHOUS, 
Vous  leconfultcrez;  n'en  crovcz  que  lui-même. 

ARIANE. 
Quoi  !  fi  l'offre  d'un  trône  avoit  pu  m'éblouir  , 
Je  lui  demanderois  fi  je  doisle  trahir, 
Si  je  dois  l'expofer  au  plus  cruel  martyre 
Qu'un  amant... 

PIRITHOUS. 
Je  n'ai  dit  que  ce  que  j'ai  dû  dire. 
Vous  y  penferez  mieux  ,&  peut-être  qu'un  jour 
Vous  prendrez  un  peu  moins  le  parti  de  l'amour. 
Adieu  ,  Madame. 

ARIANE. 

Il  dit  ce  qu'il  faut  qu'il  me  difel 
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Demeurez:  avec  moi  c'cft  en  vain  qu'on  déguife. 

Vous  en  avez  trop  dit  pour  ne  me  pas  tirer 

D'un  doute  dont  mon  cœur  commence  àfoupîrer  ; 

J'en  tremble  ,  &  c'eft  pour  moi  la  plus  fenfiblc  atteinte. 

Eclairciffez  ce  doute  ,  &  difllpcz  ma  crainte  ; 

Autrement  je  croirai  qu'une  nouvelle  ardeur 

Rend  Théfée  infidèle,  &  me  vole  Ton  cœur  ; 

Que  pour  un  autre  objet ,  fans  Touci  de  fa  gloire.... 

PIRÏTHOUS. 
Je  me  tais  ;  c'cft  à  vous  de  voir  ce  qu'il  faut  croire. 

ARIANE. 
Ce  qu'il  faut  croire  ?  Ah  ,  Dieux  !  vous  me   dércf- 

pércz. 
Je  verrois  à  mes  vœux  d'autres  vœux  préférés  ! 
Théfée  à  me  quitter...  Mais  quel  foupçon  j'écoute! 
Non ,  non  ,  Pirithous ,  on  vous  trompe  fans  doute. 
Il  m'aime  j  &  s'il  m'en  faut  féparer  quelque  jour  , 
Je  pleurerai  fa  mort,  &  non  pas  fon  amour. 

PIRITHOUS. 
Souvent  ce  qui  nous  plaît ,  par  une  erreur  fatale... 

ARIANE. 
P*arlez  plus  clairement  ;  ai-je  quelque  rivale? 
Théfée  a-t-il  changé ,  viole-t-il  fa  foi  ? 

PIRITHOUS. 
Mon filence déjà s'eft  expliqué  pour  moi: 
par-là  je  vous  dis  tout.  Vos  ennuis  me  font  peine  ; 
Mais  quand  leur  feul  remède  eft  de  vous  faire  Reine  , 
N'oubliez  pas  qu'à  Naxe  on  veut  vous  couronner; 
C'eft  le  meilleur  confeil  qu'on  vous  puiflc  donner. 
Ma  préfence  commence  à  vous  être  importune, 
Je  me  retire. 


SCENE 
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SCENE     V  L 
A  R  I  A  N  E,  N  E  R  I  N  E. 


A 


ARIANE. 


.S-tu  conçu  mon  infortune? 
Il  n'en  faut  point  douter,  je  fuis  trahie.  Hélas  i 
Nérine. 

NERINE. 
Je  vous  plains, 

ARIANE. 

Qui  ne  me  plaindrolt  pas  ? 
Tu  le  fçais  ,  tu  l'as  vu  ;  j'ai  tout  fait  pour  Théfée. 
Seule  à  Ton  m.auvais  fort  je  me  fuis  oppofée  ; 
Et  quand  je  me  dois  tout  promettre  de  fa  foi, 
Théfée  a  de  l'amour  pour  une  autre  que  moi  ! 
Une  autre  palfiondans  fon  cœur  a  pu  naître  ! 
J'ai  mal  oui ,  Nérine  ,  &  cela  ne  peut  être. 
Ce  feroit  trahir  tout ,   raifon  ,  gloire  ,  équité. 
Théfée  a  trop  de  cœur  pour  tant  de  lâcheté  , 
Pour  croire  qu'à  ma  mort  fon  injuftice  afpirc. 

NERINE. 
Piriihous  ne  dit  que  ce  qu'il  lui  fait  dire  ; 
Et  quand  il  a  voulu  l'attendre  fi  longtems , 
Ce  n'étoit  qu'un  prétexte  à  fes  feux  inconftans. 
Il  nourriiïbit  dès-lors  l'ardeur  qui  le  domine. 

ARIANE. 
Ah  !  que  me  fais-tu  voir  ,  trop  cruelle  Nérine  ? 
Sur  le  gouffre  des  maux  qui  me  vont  abîmer  , 
Pourquoi  m'ouvrirles  yeux  ,  quand  je  les  veux  fermer  ? 
Hélas  .'  il  efl:  donc  vrai  que  mon  ame  abufée 
N'adoroit  qu'un  ingrat  en  adorant  Théfée! 
Dieux  !  contre  un  tel  ennui  foutenez  ma  raifon  ; 
Elle  cède  à  l'horreur  de  cette  trahifon: 
Je  la  fens  qui  déjà...  Mais  quand  elle  s'égare  , 
Pourquoi  la  regretter  cette  raifon  barbare, 
Qui  ne  peut  plus  fervir  qu'à  me  faire  mieux  voir 

D 
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Le  fujet  de  ma  rage  &  de  mon  défcfpoir  ? 

Quoi  1  Nérine  ,  pour  prix  de  l'amour  le  plus  tendre. ,1; 


SCENE     FIL 

ARIANE,  PHEDRE,  NERINE. 

ARIANE. 

AH  ,  ma  fœur  !  fçavez-vous  ce  qu*on  vient  de  m'ap- 
prendre  ? 
Vous  avez  cru  Théféeun  Héros  tout  parfait; 
Vous  l'eftimicz  fans  doute  ,  &  qui  ne  l'eût  pas  fait  ? 
N'attendez  plus  de  foi ,  plus  d'honneur  ,  tout  chancelle  ; 
Tout  doit  être  fufpecl  :  Théfée  eft  infidèle. 

PHEDRE. 
Quoi  !  Théfée... 

ARIANE. 
Oui  ,  ma  fœur  ;  après  ce  qu'il  me  doit , 
Me  quitter  eft  le  prix  que  ma  flamme  en  reçoit  J 
Il  me  trahit  ,   au  point  que  fa  foi  violée 
Doit  avoir  irrité  mon  amedéfolée. 
J'ai  honte,  en  vous  contant  l'excès  de  mes  malheurs. 
Que  mon  refl'encimcnt  s'exhale  par  mes  pleurs. 
Son  fang  devroit  payer  la  douleur  qui  mepreffe. 
C'eft-là  ,  ma  fœur  ,  c'eft-!à  ,  fans  pitié ,  fans  tendreffc  , 
Comme  après  un  forfait  fi  noir ,  fi  peu  commun  , 
On  traite  les  ingrats ,  &  Théfée  en  eft  un. 
Mais  quoi  qu'à  ma  vengeance  un  fier  dépit  fuggere. 
Mon  amour  eft  encor  plus  fort  que  ma  colère. 
Ma  main  tremble  ,  Se  malgré  fon  parjure  odieux, 
Je  vois  toujours  en  lui  ce  que  j'aime  le  mieux. 

PHEDRE. 
Un  revers  fi  cruel  vous  rend  fans  doute  à  plaindre  ; 
Et  vous  voyant  fouffrir  ce  q.u'on  n'a  pas  dû  craindre. 
On  conçoit  aifément  jufqu'où  le  défefpoir.... 

ARIANE. 
Ah!  qu'on  eft  éloigné  de  le  bien  concevoir! 
Pour  pénétrer  l'horreur  du  tourment  de  mon  amc , 
Il  faudroit  qu'on  fcntît  même  ardeur  ,  même  fiamme  , 


TRAGEDIE.  27 

Qu'avec  même  tendrefle  ont  eût  donné  fa  foi» 

Et  perfonne  jamais  n'a  tant  aimé  que  moi. 

Se  peut-il  qu'un  Héros  d'une  vertu  fublime 

Souille  ainii...  Quelquefois  le  remords  fuit  le  crime. 

Silefien  îuifaifoit  lentir  ces  durs  combats.... 

Mafœur  ,  au  nom  des  Dieux  ,  ne  m'abandonnez  pas. 

Jefçaisque  vous  m'aimez  ,&  vous  le  devez  faire. 

Vous  m'avez  dès  l'enfance  été  toujours  û  chère. 

Que  cette  inébranlable  &  fidelle  amitié 

Mérite  bien  de  vous  au  moins  quelque  pitié. 

Allez  trouver...  hélas  !  dirai-jemon  parjure! 

Peignez-lui  bien  l'excès  du  tourment  que  j'endure."  ' 

Prenez,  pour  l'arracher  à  fon  nouveau  penchant , 

Ce  que  les  pbis  grands  maux  offrent  de  plus  touchant. 

Dites-lui  qu'à  Ton  feu  j'immolerois  ma  vie, 

S'il  pouvoit  vivre  heureux  après  m'avoir  trahie  ; 

D'un  jufte  8c  long  remords  avancez-lui  les  coups. 

Enfin  ,  mafceur  ,  enfin  je  n'efperc  qu'en  vous. 

Le  Ciel  m'infpira  bien  ,  quand  par  l'amour  féduitc 

Je  vous  fis  malgré  vous  accompagner  ma  fuite. 

Ilfem-bleque  dès-lors  il  me  faifoit  prévoir 

Le  funeftcbefoin  que  j'en  dcvois  avoir. 

Sans  vous  ,  à  mes  malheurs  où  chercher  du  remède  ? 

^    PHEDRE. 
Je  vais  mander  Théfée  ,  &  H  fon  cœur  ne  cède , 
Madame,  en  lui  parlant  vous  devez  préfumer... 

ARIANE. 
Hélas  1  &  plût  au  Ciel  que  vous  fçuflîez  aimer  ! 
Que  vous  puffîezfçavoir  par  votre  expérience 
Julqu'où  d'un  fort  amour  s'étend  la  violence  I 
Pour  émouvoir  l'ingrat  ,  pour  fléchir  fa  rigueur^ 
Vous  trouveriez  bien  mieux  le  chemin  de  Ion  cœur. 
Vous  auriez  plus  d'adrcffe  à  lui  faire  l'image 
De  mes  confus  tranfports  de  douleur  &  de  rage  ; 
Tous  les  traits  en  feroient  plus  vivem.ent  tracés. 
N'importe  ,  effayez  tout ,  parlez  ,  priez  ,  prefléz. 
Au  défaut  de  l'amour  ,  puifqu'on  n'a  pu  vous  plaire. 
Votre  amitié  pour  moi  fera  ce  qu'il  faut  faire. 
Allez  ,  ma  fœur  ,  courez  empêcher  mon  trépas. 
Toi ,  viens ,  fuis-moi ,  Nérine  ,  5c  ne  me  quitte  pas. 

Fin  du  fécond  Acle» 
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ACTE     I  I  I. 


SCENE     PREMIERE, 
PIRITHOU  S,  PHEDRE. 

PIRITHOUS. 

CE  feroit  perdre  tems ,  il  ne  faut  plus  prétendre 
Que  rien  touche  Théfée  ,  &  le  force  à  fe  rendre. 
J'admire  encor  ,   Madame ,  avec  quelle  vertu 
Vous  avez  de  nouveau  fi  longtems  combattu. 
Par  fon  manque  de  foi ,  contre  vous-même  armée , 
Vous  avez  fait  paroîtreunefœur  opprimée. 
Vous  avez  eflfayé  par  un  tendre  retour 
De  ramener  fon  cœur  vers  fon  premier  amour, 
Etpriere,  &  menace,  &  fierté  de  courage  , 
Tout  vient  pour  le  fléchir  d'être  mis  en  ufage  ; 
Mais  fur  ce  changement  quifemble  vous  gêner. 
L'ingratitude  en  vain  vous  le  fait  condamner. 
Vos  yeux  rendent  pour  lui  ce  crime  néceifaire  ; 
Et  s'il  cède  aux  remords  quelquefois  pour  vous  plaire. 
Quoi  que  vous  ait  promis  ce  repentir  confus  , 
Sitôtqu'il  vous  regarde  il  ne  s'en  fouvient  plus. 

PHEDRE. 
Les  Dieux  me  font  témoins  que  de  fon  injuftice 
Je  fouffre  malgré  moi  qu'il  me  rende  complice. 
Ce  qu'il  doit  àma  fœurméritoit  que  fa  foi 
Se  fit  de  l'aimer  feule  uncfévere  loi; 
Et  quand  des  longs  ennuis  où  ce  refus  Texpofe  , 
Par  ma  facilité  je  me  trouve  la  caufe , 
Il  n'efl:  peine  ,  fupplice  ,  où  pour  l'en  garantir  , 
La  pitié  de  les  maux  ne  me  fit  confcntir. 


TRAGÉDIE.  2f 

L'amour  que  i'ai  pour  lui  me  noircit  peu  vers  elle. 

Je  l'ai  pris  fans  fonger  à  le  rendre  infidèle  , 

Ou  plutôt  j'ai  fenti  tout  mon  cœur  s'enflammer , 

Avant  qnedefçavoir  fi  je  voulois  aimer. 

Mais  fi  ce  feu  trop  prompt  n'eut  rien  de  volontaire  y 

Il  dépendoit  de  moi  de.  parler  ou  me  taire. 

J'ai  parlé  ,  c'cft  mon  crime  ,  Se  Théfée  applaudi 

A  l'infidélité  par-là  s'efl:  enhardi. 

Ah  !  qu'on  fe  défend  mal  auprès  de  ce  qu'on  aime  ! 

Ses  regards  m'expliquoient  fa paffion  extrême  j 

Les  miens  à  la  flatter  s'échappoient  malgré  moi; 

N'étoit-ce  pas  affez  pourcorrompre  fa  foi  ? 

J'eus  beau  vouloir  régler  Ton  ame  trop  charmée  y 

11  fallut  voir  fa  flamme  ,  &  fouffrir  d'être  aimée  ; 

J'en  craignis  le  péril ,  il  me  fçut  éblouir. 

Que  de  foibleffe  !  il  faut  l'empêcher  d'en  jouir  , 

Combattre  incclTamment  Ton  infidelle  audace. 

Allez  ,  Pirithoûs ,  revoyez-le ,  de  grâce. 

De  peur  qu'en  mon  amour  il  prenne  trop  d'appui, 

Orez-lui  tout  efpoir  que  je  puifle  être  à  lui  ; 
J'ai  déjà  beaucoup  dit,  dites-lui  plus  encore. 

PIRITHOUS. 
Nous  avancerions  peu  ,  Madame  ,  il  vous  adore  ; 
Et  quand  pour  l'étonner  à  force  de  refus  , 
Vous  vous  obftineriezà  ne  l'écouter  plus , 
Son  ame  toute  à  vous  n'en  feroit  pas  plus  prête 
A  fuivre  d'autres  loix  ,  ôc  changer  de  conquête. 
Quoique  lecoupfoit  rude,  achevons  de  frapper. 
Pour  fervir  Ariane  il  faut  la  détromper  J 
Ilfaut  lui  faire  voir  qu'une  flamme  nouvelle 
Ayant  détruit  l'amour  que  Théiée  eut  pour  elle,' 
Sa  fureté  l'oblige  a  ne  pas  dédaigner 
La  gloire  d'un  hymen  qui  la  fera  régner. 
Le  Roi  l'aime,  &  Ton  Trône  efl:  pour  elle  un  afvie. 

PHEDRE. 
Quoi  !  je  la  trahirois,  elle  qui  trop  facile. 
Trop  aveugle  à  m'aimer  ,  fc  confie  à  ma  foi , 
Pour  toucher  un  amant  qui  la  quitte  pour  moi  ! 
Et  quand  elle  fçauroitque  par  mes  foibles  charmes,^ 
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Pour  lui  percer  le  cœur  j'aurois  prêté  des  armes  } 
Jepourrois  àfesyeux  lâchement  cxpofer 
Les  criminels  appas  qui  la  fontméprifer  ! 
Jepourrois  foutenirle  fenfible  reproche 
Qu'un  trop  jufte  courroux... 

PIRITHOUS. 

Voyez  qu'elle  s'approche; 
Parlons  ,  Ton  intérêt  nous  oblige  à  bannir 
Tout  refpoir  que  Ton  feu  tâche  d'entretenir. 


SCENE       IL 

ARIANE,  PIRITHOUS  ,  PHEDRE  ,  NERÎNE. 

ARIANE. 

EH  bien  ,  ma  fœur  ?  Théfée  eft-  il  inexorable  ? 
N'avez-vous  pu  furprendre  un  foupir  favorable  l 
Et  quand  au  repentir  on  le  porte  à  céder, 
Croit-il  que  mon  amour  ofe  trop  demander  ? 

PHEDRE. 
Madame  ,  j'ai  tout  fait  pour  ébranler  fon  ame. 
J'ai  peint  fon  changement  lâche,  odieux,  infâme. 
Pirithoiis  lui-même  eft  témoin  des  efforts 
Par  où  j'ai  cru  pouvoir  le  contraindre  au  remords. 
Il  connoît  &  fon  crime  ,  &  fon  ingratitude  i 
Il  s'en  hait ,  ilenfent  la  peine  laplus  rude. 
Ses  ennuis  de  vo.s  maux  égalent  la  rigueur; 
Mais  l'amour  en  tyran  difpofe  de  fon  cœur; 
Etledeftin  plus  fort  que  fa  reconnoiffance  , 
Malgré  ce  qu'il  vous  doit ,  l'entraîne  à  l'inconftance. 

ARIANE. 
Quelle  excufe!  &  pour  moi  qu'il  rend  peu  de  combat! 
Il  hait  l'ingratitude  ,  &  fe  plaît  d'être  ingrat  l 
Puifqu'en  fa  dureté  fon  lâche  cœur  demeure  , 
Ma  fœur  ,  il  ne  fçait  point  qu'il  faudra  que  j'en  meure. 
Vous  avez  oublié debien  marquer  l'horreur 
Du  fatal  défefpoir  qui  règne  dans  mon  cœur. 
Vous  avez  oublié ,  pour  bien  peindre  ma  rage, 
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D'aflfemblcr  tous  les  maux  dont  on'connoît  l'image  î 
Il  y  feroit  fenfible  ,  &  ne  pourroit  foufFrir 
Que  quifauva  Tes  jours  fut  forcée  à  mourir. 

PHEDRE. 
Si  vous  fçavicz  pour  vous  ce  qu'a  fait  ma  tendreffc , 
Vous  foupçonneriez  moins... 

ARIANE. 

J'ai  tort,  jeleconfelTe  ; 
Mais  dans  un  mal  ,  fous  qui  la  conftance  efl:  à  bout , 
On  s^'égare  ,  on  s'emporte  ,  &ron  s'en  prend  à  tout, 

PïRITHOUS. 
Madame  ,  de  ces  maux  à  quila  raifon  cède  , 
Le  tems  qui  calme  tout  efl  l'unique  remède. 
C'eft  par  luifeul... 

ARIANE. 
Les  coups  n'en  font  guère  importans. 
Quand  on  peut  fe  réfoudre  à  s'en  remettre  au  tems. 
Théféceft  infenfibleà  l'ennui  qui  me  touche  , 
Il  y  confent ,  je  veux  l'apprendre  de  fa  bouche. 
Je  l'attendrai,  ma  fœur  ,  qu'il  vienne. 

PïRITHOUS. 

Je  crains  bien 
Que  vous  ne  vous  plaigniez  de  ce  trifte  entretien. 
Voir  un  ingrat  qu'on  aime  .  &  le  voir  inflexible  , 
C'eft  de  tous  les  ennuis  l'ennui  le  plus  fenfible, 
Vous  en  foufrrirez  trop  ,  &•  pour  peu  de  fouci... 

ARIANE. 
Allez  ,  ma  fœur,  de  grâce  ,  &  l'envoyez  ici. 


SCENE     III. 

ARIANE,  PïRITHOUS,  NERINE. 

PïRITHOUS. 

PAr  ce  que  je  vous  dis  ,  ne  croyez  pas  ,  Madame  } 
Que  je  veuille  applaudir  àfa  nouvelleflamme. 
Sçachantce  qu'ildevoit  au  généreux  amour 
Qui  vous  fit  tout  ofer  pour  lui  fauverle  jour , 
Je  partageai  dès-lors  l'heureufedefiiinée 
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Qu'à  fes  voeux  les  plus  doux  offroit  votre  hyméncî  , 

Et  je  venois  ici  ,  plein  de  reffcntiment , 

Rendre  grâce  à  l'amante  ,  enembraflant  l'amant. 

Jugez  de  ma  furprife  à  le  voir  infidèle  , 

A  voir  que  vers  une  autre  une  autre  ardeur  l'appelle , 

Et  qu'il  ne  m'attendoit  que  pour  vous  annoncer 

L'injuftice  où  l'amour  fe  plaît  à  le  forcer. 

ARIANE. 
EK  !  ne  dcvois-ie  pas ,  quoi  qu'il  me  fit  entendre  f 
Pénétrer  lesraifonsqui  vous  faifoient  attendre  , 
Et  juger  qu'en  un  cœur  épris  d'un  feu  confiant , 
L'amour  à  l'amitié  ne  défère  pas  tant  ? 
Ah!  quand  ileft  ardent,  qu'aifément ils'abufe! 
Il  croit  ce  qu'il  fouhaite  ,  &  prend  tout  pour  excufc. 
Si  Théféeavoit  peu  de  ces  emprefïemens 
Qu'une fenfible  ardeur infpire  aux  vrais  amans, 
Je  croyois  que  fon  ameau  deffus  du  vulgaire 
Dédaignoit  de  l'amour  la  conduite  ordinaire  ; 
Et  qu'en  fa  pafïlon  garder  tant  de  repos , 
C'étoit  fuivre  ,  en  aimant  ,  la  route  des  Héros. 
Je  faifois  plus  ;  j'allois  jufqu'à  voir  fans  allarmes 
Que  des  beautés  de  Naxe  il  efiimat  les  charmes  , 
Et  ne  pouvois  penfer  qu'ayant  reçu  fa  foi , 
Quelques  vœux  égarés  puffent  rien  contre  moi. 
Mais  enfin  puifque  rien  pour  lui  n'e'ft  plus  à  taire," 
Quel  eft  ce  rare  objet  que  fon  choix  me  préfère  i 

PIRITHOUS. 
C'efl:  ce  que  de  fon  cœur  je  ne  puis  arracher. 

ARIANE. 
Ma  colère  eft  fufpede  ,  il  faut  me  le  cacher. 

PIRITHOUS. 
J'ignore  ce  qu'il  craint  ,  mais  lorfqu'il  vous  outrage," 
Songez  que  d'un  grand  Roi  vous  recevez  fhommage  ; 
Il  vous  offre  fon  Trône  ,  &  malgré  le  deftin  , 
Votre  malheur  par-là  trouve  une  heureufe  fin. 
Tout  vous  porte,  Madame,  à  ce  grand  hyménéc. 
Pourriez-vous  demeurer  errante,  abandonnée  2 
Déjà  la  Crète  cherche  à  fe  venger  de  vous , 
EtMinos... 

ARIANE. 
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ARIANE. 

J'en  crains  peu  le  plus  ardent  courroux. 
Qu'il  s'arme  contre  moi ,  que  j'en  fois  pourfuivie , 
Sans  ce  que  j'aime ,  hélas  î  que  faire  de  la  vie  ! 
Aux  décrets  de  mon  fort  achevons  d'obéir. 
Théfée  avec  le  Ciel  confpire  à  me  trahir  ; 
Rompre  un  fi  grand  projet ,  ceferoitlui  déplaire. 
L'ingrat  veut  que  je  meure  ,  il  faut  le  fatisfairc, 
Etluilaifferfentir  pour  double  châtiment , 
Le  remords  de  ma  perte,  &  de  fon  changement. 

PIRITHOUS. 
Le  voici  qui  paroît  j  n'épargnez  rien ,  Madame  , 
Pour  rentrer  dans  vos  droits ,  pour  regagner  fon  ame  ^ 
Et  fi  l'efpoir  en  vain  s'obfline  à  vous  flatter  , 
Songez  ce  qu'offre  un  Trône  à  qui  peut  y  monter. 


SCENE    IV. 

ARIANE,  THÉSÉE,  NERINE. 

ARIANE. 

Approchez- vous ,  Théfée,  &  perdez  cette  crainte. 
Pourquoi  dans  vos  regards  marquer  tant  de  con- 
trainte , 
Et  m'aborder  ainfi ,  quand  rien  ne  vous  confond , 
Le  trouble  dans  les  yeux  ,  &  la  rougeur  au  front  ? 
Un  Héros  tel  que  vous ,  à  qui  la  gloire  eft  chère  , 
Quoi  qu'il  faffe  ,  ne  fait  que  ce  qj'il  voit  à  faire; 
Et  fi  ce  qu'on  m'a  dit  a  quelque  vérité  , 
Vous  cciîez  de  m'aimer  ,  je  l'aurai  mérité. 
Le  changement  efl:  grand,  mais  il  eft  légitime, 
Je  le  crois.  Seulementapprenez-moi  mon  crime  ; 
Et  d'où  vient  qu'expofée  à  de  firudes  coups  , 
Ariane  n'eft  plus  ce  qu'elle  fut  pour  vous  ? 

THESEE. 
Ah  !  pourquoi  le  penfer  ?  Elle  eO:  toujours  la  même: 
Même  zèle  toujours  fuit  mon  refpecl  extrême. 
Et  le  tems  dans  mon  cœur  n'affoiblira  jamais 
Le  prclfant  fouvenir  de  fes  rares  bienfaits; 


^4  A  R  I  A  N  E, 

M'en  acquitter  vers  elle  eft  ma  plus  forte  envie. 
Oui ,  Madame ,  ordonnez  de  mon  fang  ,  de  ma  vie* 
Si  la  fin  vous  en  plaît,  le  fort  me  fera  doux 
Par  qui  j'obtiendrai  l'heur  delà  perdre  pour  vous. 

ARIANE. 
Si  quand  je  vous  connus  lafin  eût  pu  m*cn  plaire  ," 
Le  deftin  la  vouloir ,  je  l'aurois  laifTé  faire. 
Par  moi ,  par  mon  amour ,  le  labyrinthe  ouvert 
Vous  fit  fuir  le  trépas  à  vos  regards  offert  ; 
Et  quand  à  votre  foi  cet  amour  s'abandonne  , 
Desfermensderefpeâ:  font  le  prix  qu'on  lui  donne! 
Par  ce  foin  de  vos  jours  qui  m'a  fait  tout  quitter, 
N'afpirois- je  à  rien  plus  qu'à  me  voir  refpecler  ? 
Un  fcrvice  pareil  veut  un  autre  falaire. 
C'eft  lecœur,  le  cœur  feul  qui  peut  v  fatisfaire. 
Il  a  feul  pour  mes  voeux  ce  qui  peut  les  borner, 
C'eft  lui  feul... 

THÉSÉE. 
Je  voudrois  vous  le  pouvoir  donner; 
Mais  ce  cœur  malgré  moi  vit  fous  un  autre  empire  ; 
Je  le  fens  à  regret ,  je  rougis  à  le  dire  ; 
Et  quand  je  plains  vos  feux  par  ma  flamme  déçus , 
Je  hais  mon  injuftice ,  &  ne  puis  rien  de  plus. 

ARIANE. 
Tu  ne  peux  rien  de  plus  !  Qu'aurois-tu  fait ,  parjure, 
Si  quand  tu  vins  du  monftre  éprouver  l'aventure  , 
Abandonnant  ta  vie  à  ta  feule  valeur , 
Je  me  fufte arrêtée  à  plaindre  ton  malheur? 
Pour  mériter  ce  coeur  qui  pouvoir  feul  me  plaire  , 
Si  j'ai  peu  fait  pour  toi,  que  falloit-il  plus  faire? 
Et  que  s'eft-il  oifert  que  je  pufle  tenter  , 
Qu'en  ta  faveur  ma  flamme  ait  craint  d'exécuter  ? 
Pour  te  fauver  le  jour,  dont  ta  rigueur  me  prive, 
Ai-jepris  à  regret  le  nom  de  fugitive? 
La  Mer  ,  les  vents ,  l'exil  ont-ils  pu  m'étonner  ? 
Tefuivre,  c'étoit  plus  que  me  voircouronner. 
Fatigues ,  peines ,  maux  ,  j'aimois  tout  par  leurcaufc. 
Dis-moi  que  non  ,  ingrat  ,  fi  ta  lâcheté  l'ofe  i 
Et  défavouanttout,  éblouis-moi  fi  bien  , 
Que  jepuiffe  penfer  que  tu  ne  me  dois  rien. 
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THÉSÉE. 
Comment  défavoucrcc  que  l'honneur  me  prcflc 
De  voir,  d'examiner,  de  me  dire  fans  cefie  ? 
Si  par  mon  changement  je  trompe  votre  choix  J 
C'eft  fans  rien  oublier  de  ce  que  je  vous  dois. 
Ainfi  joignez  au  nom  de  traître  &  de  parjure 
Tout  l'éclat  que  produit  la  plus  Hînglante  injure  î 
Ce  que  vous  me  direz  n'aura  point  la  rigueur 
Des  reproches  fecrets  qui  déchirent  mon  cœur. 
Mais  pourquoi ,  m'accufant ,  redoubler  ces  atteintes  ? 
Madame  ,  croyez-moi  ,  je  ne  vaux  pas  vos  plaintes. 
L'oubli  ^l'indifférence,  ^  vos  plus  fiers  mépris. 
De  mon  manque  de  foi  doivent  être  le  prix. 
A  monter  fur  le  Trône  un  grand  Roi  vous  invite," 
Vengez-vous,  en  l'aimant ,  d'un  lâche  qui  vous  quitte. 
Quoi  qu'aujourd'hui  pour  moil'inconftance  aitde  doux. 
Vous  perdant  pour  jamais,  je  perdrai  plus  que  vous» 

ARIANE. 
Quelle  perte  ,  grands  Dieux  ,  quand  elle  eft  volontaire  î 
Périfletout,  s'il  faut  cefferde  t'être  cherc. 
Qu'ai-je  affaire  du  Trône  &  de  la  main  du  Roi  ? 
De  l'univers  entier  je  ne  voulois  que  toi. 
Pour  toi,  pour  m'attacher  à  ta  feule  perfonne^ 
J'ai  tout  abandonné,  repos ,  gloire,  couronne; 
Et  quand  ces  mêmes  biens  ici  mes  font  ofierts  , 
Que  je  puis  en  jouir  ,  c'eft  toi  feul  que  je  perds. 
Pour  voir  leur  impuiffanceà  réparer  ta  perte  , 
Je  te  fuis  ;  mene-moidans  quelque  lile  déferteg 
Où  renonçant  à  tout,  je  me  laiffe  charmer 
De  l'unique  douceur  de  te  voir  ,  de  t'aimer. 
Làpoffédant  ton  coeur  ,  ma  gloire  eft  fans  fecond^^ 
Ce  cœurne  fera  plus  que  l'empire  du  monde. 
Point  de  reffentiment  de  ton  crime  paffé; 
Tu  n'as  qu'à  dire  un  mot  ,  ce  crime  eft  effacé. 
C'en  eft  fait ,  tu  le  vois ,  je  n'ai  plus  de  colère. 

THÉSÉE. 
Un  fi  beau  feu  m'accable ,  il  devroit  feul  me  plaire  I 
Mais  telle  eft  de  l'amour  la  tyrannique  ardeur... 

ARIANE. 
Va  ,  tu  me  répondras  dcstranfports  de  mon  cœur; 
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Si  ma  flamme  fur  toi  n'avoit  qu'un  foible  empire^ 
Si  tu  la  dédaignois  ,  il  falloit  me  le  dire  , 
Et  ne  pas  m'engager  ,  par  un  trompeur  efpoir , 
A  te  laifier  fur  moi  prendre  tant  de  pouvoir, 
C'eft-là,  fur-tout,  c'cft-là  ce  qui  fouille  ta  gloire. 
Tu  t'es  plu  fans  m'aimcr  à  me  le  faire  croire  : 
Tes  indignes  fermens  fur  mon  crédule  efprit... 

THÉSÉE. 
Quand  je  vous  les  ai  faits ,  j'ai  cru  ce  que  j'ai  dit. 
Je  partois  glorieux  d'être  votre  conquête  : 
Mais  enfin  dans  ces  lieux  poufle  par  la  tempête. 
J'ai  trop  vu  ce  qu'à  voirme  convioit  l'amour  i 
J'ai  trop... 

ARIANE. 
Naxe  te  change!  ah  ,  funefte  féjour  ! 
Dans  Naxe,  tu  le  fçais,  un  Roi  grand,  magnanime. 
Pour  moi  ,  dès  qu'il  me  vit ,  prit  une  tendi  e  cftime  : 
Il  fournit  à  mes  vœux  &  fon  Trône  &  fa  foi  ;     - 
Quoiqu'il  ait  pu  m'offrir,  ai-jefait  comme  toi  ? 
Si  tu  n'es  pastouché  de  ma  douleur  extrême  , 
Rends-moi  ton  cœur  ,  ingrat,  par  pitié  de  toi-même; 
Je  ne  demande  point  quelle  efl:  cette  beauté 
Qui  femble  te  contraindre  à  l'infidélité. 
Si  tu  crois  quelque  honte  à  la  faire  connoîtrc  , 
Ton  fecret  efl  à  toi  j  mais  qui  qu'elle  puiffectre, 
Pourgagncr  tone{lime&  mériter  ta  foi  , 
Peut-être  elle  n'a  pas  plus  de  charmes  que  moi. 
Elle  n'a  pas  du  moins  cette  ardeur  toute  pure 
Qui  m'a  fait  pour  te  fuivre  étouffer  la  nature  j 
Ces  beaux  feux  ,  qui  volant  d'abord  à  ton  fecours  i 
Pour  te  fauver  la  vie  ont  expofé  mes  jours  J 
Et  fidc  mon  amour  ce  tendre  facrifîce 
De  ta  légèreté  ne  rompt  point  l'in juflice , 
Pour  ce  nouvel  objet ,  ne  lui  devant  pas  tant  ; 
Par  oûpréfumes-tu  pouvoir  être  conftantî 
A  peine  fon  hymen  aura  paye  ta  flamme  , 
Qu'un  violent  remords  viendra  faifir  ton  ame. 
Tu  ne  pourras  plus  voir  ton  crime  fans  effroi  ; 
Eh  !  qui  (çait  ce  qu'alors  tu  fentiras  pour  moi  ? 
Qui  fçaitpar  que!  retour  ton  ardeur  refroidie 
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Te  fera  détefter  ta  lâche  perfidie  ? 

Tu  verras  de  mes  feux  les  tranfports  éclatans; 

Tu  les  regretteras  ,  il  ne  fera  plus  tcms. 

Ne  précipite  rien  :  quelque  amour  qui  t'appelle  ,' 

Prends  confeil  de  ta  gloire  avant  qu'être  infidèle» 

Vois  Ariane  en  pleurs  :  Ariane  autrefois 

Toute  aimable  à  tes  yeux  ,  méritoit  bien  ton  choix.' 

Elle  n'a  point  changé  ;  d'où  vient  que  ton  cœur  change? 

THÉSÉE. 
Par  un  amour  forcé  qui  fous  fes  loix  me  range. 
Je  le  crois  comme  vous  ;  le  Ciel  efl:  jufte  ;  un  jouir 
Vous  me  verrez  puni  de  ce  perfide  amour  ; 
Mais  à  fa  violence  il  faut  que  ma  foi  cède. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  c'eftun  mal  fans  remède. 

ARIANE. 
Ah  !  c'eft  trop  :  puifquc  rien  ne  te  fçauroit  toucher  | 
Parjure  ,  oublie  un  feu  qui  dut  t'être  ficher. 
Je  ne  demande  plus  que  ta  lâcheté  cefle  ; 
Je  rougis  d'avoir  pu  m'en  fouffrirla  baflcfTe. 
Tire-moi  feulement  d'un  féjour  odieux  , 
Où  tout  me  défefpere,  oùtoutblefîe  mes  yeux  ; 
Et  pour  faciliter  ta  coupable  entreprife, 
Remene-moi ,  barbare,  aux  lieuxoii  tu  m'as  prilc. 
La  Crète  ,  où  pour  toi  feul  je  me  fuis  faite  haïr. 
Me  plaira  mieux  que  Naxe  où  tu  m'ofes  trahir. 

THÉSÉE. 
Vous  remener  en  Crète  !  OubUcz-vous ,  Madame, 
Ce  qu'cft  pour  vous  un  père,  &  quel  courroux  !'€»•• 

flamme? 
Songez-vous  quels  ennuis  vous  y  fontapprêtés  ? 

ARIANE. 
LaifTe-les  moifouffrir  ,  je  les  ai  mérités. 
Mais  de  ton  faux  amour  les  feintes  concertées  ^ 
Tes  noires  trahifons  ,  les  ai-je  méritées  ? 
Et  ce  qu'en  ta  faveur  il  m'a  plû  d'immoler , 
Te  rend-il  cette  foi  que  tu  veux  violer  ? 
Vaine  &  fauffe  pitié  î  quand  ma  mort  peut  te  plaire  , 
Tu  crains  pour  moi  les  maux  que  j'ai  voulu  me  faire  , 
Ces  maux  qu'ont  tant  hâté  mes  plus  tendres  fouhaits , 
Et  tu  ne  trembles  point  de  ceux  que  tu  me  fais  ! 


^S  A  RI  A  ^f  E, 

N'efpcre  pas  pourtant  éviter  !c  fupplice 

Que  toujours  après  foi  fait  fuivre  rinjuftice. 

Tu  romps  ce  que  l'amour  forma  de  plus  beaux  noeuds 

Tu  m'arraches  le  cœur  ,  j'en  mourrai  ,  tu  le  veux. 

Mais  quitte  des  ennuis  où  m'enchaîne  la  vie  , 

Crois  déjà  ,  crois  me  voir  ,  de  ma  douleur  fuivie  j 

Dans  le  fond  de  ton  ame  armer  ,  pour  te  punir  , 

Ce  qu'a  de  plus  funefte  un  fatal  fouvcnir  , 

Et  te  dire  d'un  ton  ,  &  d'un  regard  févere  : 

«  J'ai  tout  fait,  tout  ofé  pour  t'aimer  ,  pour  te  plaire  • 

n  J'ai  trahi  mon  Pays  ,  &  mon  Père  ,  &  mon  Roi  ; 

î)  Cependant  vois  le  prix ,  ingrat ,  que  j'en  reçoi, 

THÉSÉE. 
Ah  !  {[  mon  changement  doit  caufer  votre  perte  , 
Frappez  ,    prenez  ma  vie  ,  elle  vous  efl:  offerte. 
Prévenez  par  ce  coup  le  forfait  odieux 
Qu'un  amour  trop  aveugle.... 

ARIANE. 

Ore-toide  mes  yeux. 
De  ta  confiance  ailleurs  va  montrer  les  mérites  , 
Je  ne  veux  pas  avoir  l'affront  que  tu  me  quittes, 

THÉSÉE. 
Madame.... 

ARIANE. 

Ote-toi ,  dis-ie  ,  &  me  laifle  en  pouvoîf 
De  te  haïr  autant  que  je  le  crois  devoir. 


I 


SCENE     V. 
ARIANE,  NERINE. 
ARIANE. 


L  fort ,  Nérine.  Hélas  ! 

NERINE. 

Qu'auroit  fait  fa  préfence^ 
Qu'accroître  de  vos  maux  la  tviftc  violence  ? 

ARIANE. 
M'avoir  ainfi  quittée,  &  par-tout  me  trahir! 
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NERINE. 
Tous  Tavcz  condamné. 

ARIANE 
Devoit-il  obéir  ? 

NERINE. 
Que  vouliez-vous  qu'il  fit?  vous  prefiîez  fa  retraite. 

ARIANE. 
Qu'il  Tçût ,  en  s'emportant  ,  ce  que  l'amour  fouhaite; 
Et  qu'à  mon  dérefpoir  fouffrant  un  libre  cours. 
Il  s'entendît  chaffer  ,  &  demeurât  toujours. 
Quoique  fa  trahifon  &  m'accable  &  me  tue , 
Au  moins  j'aurois  joui  du  plaifir  de  fa  vue. 
Mais  ilne  fçauroit  plusfoufFrir  la  mienne.  Ah,  Dieuxl 
As-tu  vu  quelle  joie  a  pa'-u  dans  Tes  yeux  ? 
Combien  il  eft  forti  fatisfait  de  ma  haine  l 
Que  de  mépris .' 

NERINE. 
Son  crime  auprès  de  vous  le  gêne^ 
Madame  ;  &  n'ayant  point  d'excufe  à  vous  donner. 
S'il  vous  fuit ,  j'y  vois  peu  dequoi  vous  étonner. 
Il  s'épargne  une  peine  à  peu  d'autres  égale. 

ARIANE. 
M'en  voir  trahie  !  Il  faut  découvrir  ma  rivale. 
Examine  avec  moi.  De  toute  cette  Cour 
Qui  crois-tu  !a  plus  propre  à  donner  de  l'amour  ? 
Eft-ce  Megifte ,  iEglé  ,  qui  le  rend  infidèle  ? 
De  tout  ce  qu'il  y  voit  Cyane  eft  la  plus  belle  ; 
Il  lui  parle  fouvent  :  Mais  pour  m'ôterfafoi , 
Doit-elle  être  à  fes  yeux  plus  aimable  que  moi  ? 
Vains  &  foibles  appas  qui  m'aviez  trop  flattée  , 
Voilà  votre  pouvoir ,  un  lâche  m'a  quittée  l 
Mais  (i  d'un  autre  amour  il  fe  laiffe  éblouir , 
Peut-être  il  n'aura  pas  la  douceur  d'en  jouir. 
Il  verra  ce  que  c'efl:  que  de  me  percer  l'ame. 
Allons ,  Nérine ,  allons  ;  je  fuis  amante  &  femme  : 
Il  veut  ma  mort  ,  j'y  cours  ;  mais  avant  de  mourir. 
Je  ng  fçais  qui  des  deux  aura  plus  à  fouffrir. 

Tin  du  troifième  Acls, 
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ACTE      IV. 


■M 


SCENE    PREMIERE. 

(ENARUS,    PHEDRE. 

ŒNARUS. 

UN  fi  grand  changement  ne  pcuttropmefurprendrej 
J'en  ai  la  certitude,  &  ne  le  puis  comprendre. 
Après  ce  pur  amour  dontil  fuivoit  la  loi  , 
Théfée  à  ce  qu'il  aime  ofe  manquer  de  foi  ! 
Dans  la  rigueur  du  coup  ,  je  ne  vois  qu'avec  crainte 
Ce  qu'au  cccurd'Ariane  il  doit  porter  d'atteinte. 
J'en  tremble  ;  8c  fi  tantôt  lui  peignant  mon  amour. 
Je  voulois  être  plaint,  je  la  plains  à  Ton  tour. 
Perdre  unbienqui  jamais  ne  permit  d'efpérance, 
N'eft  qu'un  mal  dont  le  tems  calme  la  violence  i 
Mais  voir  un  bel  espoir  tout-à-coup  avorter  , 
Pafle  tous  les  malheurs  qu'on  ait  à  redourcr. 
C'cftdu  courroux  duCiellaplusfunefte  preuve. 

PHEDRE. 
Ariane  ,  Seigneur,  en  fait  latrifte  épreuve; 
Et  11  de  Tes  ennuis  vous  n'arrêtez  le  cours, 
J'ignore  pour  le  rompre  ,  où  chercher  du  fccours» 
Son  coeur  eft  accablé  d'une  douleur  mortelle. 

(ENARUS. 
Vous  ne  Tçavez  que  trop  l'amour  que  j'ai  pour  elle; 
Il  veut ,  il  offre  tout  ;  mais ,  hélas  !  je  crains  bien 
Que  cet  amour  ne  parle,  &  qu'il  n'obtienne  rien. 
Si  Théfée  a  changé  ,  j'en  ferai  refponfable  : 
C'eft  dans  ma  Cour  qu'il  trouve  un  autre   objet    ai- 
mable ; 
Et  fans  doute  on  voudra  que  je  fois  le  garant 

De 
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De  l'hommage  inconnu  que  fa  flamme  lui  rend. 

PHEDRE. 
Je  doute  qu'Ariane ,  encor  que  méprifée , 
Veuille  par  votre  hymen  fe  venger  de  Théfée  ; 
Et  fi  ce  changement  vous  permet  d'efpérer , 
Il  ne  faut  pas  ,  Seigneur,  vous  y  tropaffurer. 
Mais  quoi  qu'elle  réfolve  après  la  perfidie 
Qui  doit  tenir  pour  lui  fa  flamme  refroidie  ; 
Qu'elle  accepte  vos  vœux  ,  ou  refufe  vos  foins  ^ 
La  gloire  vous  oblige  à  ne  l'aimer  pas  moins. 
Vous  lui  pouvez  toujours  fervir  d'appui  fidèlej 
Et  c'eft:  ce  que  je  viens  vous  demander  pour  elle. 
Si  la  Crète  vous  force  à  d'injufl:es  combats , 
Au  courroux  deMinos  ne  l'abandonnez  pas. 
Vous  fçavez  les  périls  où  fa  fuite  l'expofe. 

(ENARUS. 
Ah  î  pour  l'en  garantir  ,  il  n'efl:  rien  que  je  n'ofe  ; 
Madame;  &  vous  verrez  mon  Trône  trébucher 
Avant  que  je  néglige  un  intérêt  fi  cher. 
Plût  aux  Dieux  que  ce  foin  la  tînt  feul  inquiète  ! 

PHEDRE. 
Voyez  dans  quels  ennuis  ce  changement  la  jette. 
Son  vifage  vous  parle  J  &  fa  trifl;e  langueur 
Vous  fait  lire  cnfes  yeux  ce  que  fouffre  fon  cœur.' 
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SCENE      1 1. 

ŒNARUS,  ARIANE  ,  PHEDRE,  NERINE. 

(ENARUS. 

MAdame,  je  ne  fçaisfi  l'ennui  qui  vous  touche 
Doit  m'oûvrir  ,  pour  vous  plaindre  ,ou  me  fermer 
la  bouche. 
Après  les  fentimens  que  j'ai  fait  voir  pour  vous, 
Je  dois,  quoi  qui  vous  blefle  ,  en  partager  les  coups. 
Maisfi  j'ofeaflurer  que  jufqu'au  fond  del'ame 
Jefens  le  changement  qui  trompe  votre  flamm.e, 
Que  je  le  mets  au  rangdes  plus  noirs  attentats, 
J'aime ,  il  m'ôte  un  rival ,  vous  ne  me  croirez  pa<î. 

F 
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Il  eft  certain  pourtant ,  &  le  Ciel  qui  m'écoute 
M'en  fera  le  témoin  ,  (i  votre  cœur  en  doute , 
Que  fî  de  tout  mon  fang  je  pouvois  racheter 
Ce  que... 

ARIANE. 
CelTez,  Seigneur  ,  de  me  le  protertcr. 
S'il  dépendoit  de  vous  de  me  rendre  Théfée  , 
La  gloire  y  trouvcroit  votre  ame  dirpofée  ; 
Je  le  crois  de  ce  cœur  qui  fçut  tout  m'immolcr  ; 
Aufll  veux-je  avec  vous  ne  rien  difllmuler. 
j'aimai ,  Seigneur;  après  mon  infortune  extrême  , 
Il  me  (croit  honteux  de  dire  encorquc  j'aime. 
Ce  n'cft  pas  que  le  cccur  qu'un  vrai  mérite  émeut 
CefTc  d'être  fcnfible  au  moment  qu'il  le  veut. 
Le  mien  fut  à  Théfée,  &  je  l'en  ai  cru  digne. 
Ses  vertus  à  mes  yeux  étoient  d'un  prix  infignc  ; 
Rien  nebrilloitcn  Inique  de  grand  ,  de  parfait  ; 
Il  fcignoitde  m'aimer,  je  l'aimoisen  effet  ; 
Et  comme  d'une  foi  qui  fert  à  me  confondre  , 
Ce  qu'il  doit  à  ma  fiamme  eut  lieu  de  me  répondre  , 
Malgré  fingratitude  ordinaire  aux  amans, 
D'autres  que  moi  peut-être  auroient  cru  fes  fermens. 
Je  m'immolois  entière  à  l'ardeur  d'un  pur  zèle  ; 
Cet  effort  valoitbien  qu'il  fût  toujours  fidèle. 
Sa  perfidie  enfin  n'a  plus  rien  de  fecret , 
Il  la  fait  éclater,  je  la  vois  à  regret. 
C'efl:  d'abord  un  ennui  qui  ronge,  qui  dévore; 
J'en  ai  déjà  fouffert,  j'en  puis  fouffrir  encore  ; 
Mais  quand  à  n'aimer  plus  un  grand  cœur  fe  réfout , 
Le  vouloir  ,  c'eft  affez  pour  en  venir  à  bout. 
Quoi  qu'un  pareil  triomphe  ait  de  dur ,  defunefle, 
On  s'arrache  à  foi-même,  &letemsfair  le  reftç. 
Voilà  l'état ,  Seigneur ,  où  ma  trifte  raifon 
A  mis  enfin  mon  ame  après  fa  trahifon. 
Vous  avez  fçu  tantôt ,  par  un  aveu  (incerc  , 
Que  fans  lui  votre  amour  eût  eu  dequoi me  plaire, 
"Et  que  mon  cœur  touché  du  refpeftdc  vos  feux  , 
S'il  ne  m'eût  pas  aimée,  eût  accepté  vos  vœux. 
Puifqu'il  merend  à  moi,  je  vous  tiendrai  parole; 
Mais  après  ce  qu'il  faut  que  ma  gloire  s'immole , 
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Etouffant  un  nmour  ^'  fitcnclrc  ^'  fi  doux  , 

Je  ne  vous  réponds  pas  dcn  prendre  autant  pour  vous  > 

Ce  font  des  traits  de  feu  que  le  tems  fcul  imprime  ; 

J'ai  pour  votre  vertu  la  plus  parfaite  eftimc  ; 

Et  pour  être  en  eratde  remplir  votre  efpoir  , 

Cette  eftimc  fufïit  à  qui  fçait  Ton  devoir. 

dSNARUS. 
Ah!  pour  la  mériter,  fi  le  plus  pur  hommage....' 

ARIANE. 
Seigneur,  difpenfez-moi  d'en  ouir  davantage. 
J'ai  tous  Icsfcns  encor  de  trouble  embarraifés  , 
JVla  main  dépend  de  vous  ,  ce  vous  doit  être  alfez  ; 
Mais  pour  vous  la  donner  ,  j'avouerai  ma  foibleiïc, 
J'aibefoin  qu'un  ingrat  p^r  Ton  hymen  m'en  prcfie. 
Tant  que  je  levcrroisen  pouvoir  d'être  à  moi , 
Je  prétcndrois  en  vain  diipofer  de  ma  foi. 
Un  feu  bien  allumé  ne  s'éteint  qu'avec  peine. 
Le  parjure  Théfée  a  mérité  ma  haine  , 
Mon  cœur  veut  être  à  vous ,  &  ne  peut  mieux  choifii*  ; 
Mais  s'il  me  voit,  me  parle  ,  il  peut  s'en  rclfaifir. 
L'amour  par  le  remords  aifément  fe  défarmc , 
Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  foupir  ,  qu'une  larme. 
Et  du  plus  fier  courroux  quoi  qu'on  fe  foit  promis  , 
On  ne  ticntpas  longtems  contre  un  amant  foumis. 
Ce  font  vos  intérêts.   Que  fans  m'en  vouloir  croire  , 
Théfée  à  fes  defirs  abandonne  fa  gloire  : 
Dès  que  d'un  autre  objet  je  le  verrai  l'époux  , 
Si  vous  m'aimez  encor  ,  Seigneur  ,  je  fuis  à  vous. 
Mon  cœur  de  votre  hymen  fe  fait  un  heur  fuprême , 
Et  c'eft  ce  que  je  veux  lui  déclarer  moi-même. 
Qu'on  le  faffe  venir,  allez  ,  Nérine.   Ainfi 
De  mon  cœur,  de  ma  foi,  n'avez  aucun  fouci  ; 
Après  ce  que  j'ai  dit ,  vous  en  êtes  le  maître. 

(ENARUS. 
Ah  ,  Madame  !  par  où  puis-je  affez  reconnoître....; 

ARIANE. 
Seigneur  ,  un  peu  de  trêve  en  l'état  où  je  fuis  ; 
J'ai  comblé  votre  efpoir  ,  c'efi  tout  ce  que  je  puis. 
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SCENE     I  I L 

ARIANE,  PHEDRE. 

PHEDRE.^ 

(■^E  retour  me  furprend.   Tantôt  contre  Théféc 
_>  Du  plus  ardent  courroux  vous  étiez  embrafée  , 
Et  déjà  la  raifon  a  calmé  ce  tranfport  ? 

ARIANE. 
Que  ferois-  je  ,  ma  fœur  ?  C'eft  un  arrêt  du  fort. 
ThéTée  a  réfolu  d'achever  fon  parjure  , 
Il  veutme  voir  fouffrir  ;   je  me  tais  ,&  j'endure.    ■ 

PHEDRE. 
Mais  vous  répondez-vous  d'oublier  aifément 
Ce  que  fa  paflîon  eut  pour  vous  de  charmant  ? 
D'avoir  à  d'autres  vœux  un  cœur  flpcu  contraire, 
Que... 

ARIANE. 
Je  n'ai  rien  promis  que  je  ne  veuille  faire. 
Qu'il  s'engage  à  l'hvmen  ,  j'épouferai  le  Roi. 

PHEDRE. 
Quoi  î  par  votre  aveu  même  il  donnera  fa  foi  ? 
Etlorfquc  fon  amour  a  tant  reçu  du  vôtre  , 
Vous  le  verrez  fans  peine  entre  les  bras  d'une  autre? 

ARIANE. 
Entre  les  bras  d'une  autre  î  Avant  ce  coup  ,  ma  fœur, 
J'aime  ,  je  fuis  trahie  ,  on  connoîtra  mon  cœur. 
Tant  de  périls  bravés  ^  tant  d'amour ,  tant  de  zèle , 
M'auront  fait  mériter  les  foins  d'un  infidèle , 
A  ma  honte  par  tout  ma  flamme  aura  fait  bruit , 
Et  ma  lâche  rivale  en  cueillerale  fruit  ? 
J'y  donnerai  bon  ordre.  Il  faut  pourlaconnoître 
Empêcher ,  s'il  fe peut ,  ma  fureur  de  paroître. 
Moins  l'amour  outragé  fait  voir  d'emportement , 
Plus  quand  le  coup  approche ,  il  frappe  furcmcnt. 
C'eft  par-là  qu'aflPedant  une  douleur  aifée, 
Je  feins  de  confentir  àl'hymen  de  Théféei 
A  fçavoir  fon  fecret  j'intéreffe  le  Roi. 
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Pour  rapprendre,  mafœur,  travaillez  avec  moi, 
Car  je  ne  doute  point  qu'une  amitié  fincere 
Contre  fa  trahifon  n'arme  votre  colère  , 
Que  vous  ne  rcflentiez  tout  ce  que (cnt  mon  cceur. 

PHEDRE. 
Madame  ,  vous  fçavez... 

ARIANE. 

Je  vous  connois,  ma  fœur  j 
AufTi  c'eft  feulement  en  vous  ouvrant  mon  ame , 
Que  dans  Ton  dërefpoir  je  foulage  ma  flamme. 
Que  de  projets  trahis  !  Sans  cet  indigne  abus 
J'arrêtois  votre  hymen  avec  PirithoCis, 
Et  de  mon  amitié  cette  marque  nouvelle 
Vous  doit  faire  encor  plus  haïr  mon  infidèle. 
Sur  le  bruit  qu'aura  fait  fon  changement  d'amour  , 
Sçachez  adroitement  ce  qu'on  dit  à  la  Cour. 
Voyez  ^glé,  Megifte,  &  parlez  d'Ariane  ; 
Mais  fur-tout  prenez  foin  d'entretenir  Cyanc  J 
C'eft  elle  qui  d'abord  a  frappé  mon  efprit. 
Vous  fçavez  que  l'amour  aifément  fe  trahir. 
Obfervez  fes  regards ,  fon  trouble  ,  fon  filencc. 

PHEDRE. 
J'y  prends  trop  d'intérêt  pour  manquer  de  prudence. 
Dans  l'ardeur  de  venger  t<int  de  droits  violés  , 
C'eft  donc  cette  rivale  à  qui  vous  en  voulez? 

ARIANE. 
Pour  porter  fur  l'ingrat  un  coup  vraiment  terrible  , 
Il  faut  frapper  par-là  ,  c'eft  fon  endroit  fenftble. 
Vous-même  jugez-en.  Elle  me  fait  trahir, 
Par  elle  je  perds  tout  !  la  puis-je  allez  haïr  ? 
Puis-je  affez  confentir  à  tout  ce  que  la  rage 
M'offre  de  plus fanglant  pour  venger  mon  outrage  ? 
Rien  après  ce  forfait  ne  me  doit  retenir, 
Mafœur  ,  ileft  de  ceux  qu'on  ne  peut  trop  punir. 
Si  Théfée  oubliant  un  amour  ordinaire  , 
M'avoit  manqué  de  foi  dans  la  Cour  de  mon  père  , 
Quoique  pût  le  dépit  en  fecrct  m'ordonner, 
Cette  infidélité  feroit  à  pardonner. 
Ma  rivale,  dirois-je ,  a  pu  fans  injuftice 
D'un  cceur  qui  fut  àmoichérirlefacrifice. 


46  ARIANE, 

La  douceur  d'être  aimée  ayant  touché  le  ficn. 
Elle  a  dupréf>^rer  Ton  intérêt  au  mien. 
Mais  étrangère  ici ,  pour  l'avoir  ofé croire  , 
J'ai  facrifié  toutjurqu'au  foin  de  ma  gloire  ; 
Et  pour  ce  qu'a  quitté  ma  trop  crédule  foi. 
Je  n'avois  que  ce  cœur  que  je  croyois  à  moi. 
Je  le  perds ,  on  me  l'ôte  j  il  n'eft  rien  que  n'cfTaye 
La  fureur  qui  m'anime  ,  ann  qu'on  me  la  paye. 
J'en  mettrai  haut  le  prix  ,  c'eft  à  luid'v  penfer. 

PHEDRE. 
Ce  revers  efl:  fenfible  ,  il  faut  le  confefler. 
Mais  quand  vous  connoîtrez  celle  qu'il  vous  préfère  ^ 
Pour  venger  votre  amour  ,  que  prétendei-vous  faire.? 

ARIANE. 
L'aller  trouver  ,  la  voir  ,  &  de  ma  propre  moiin 
Lui  mettre  ,  lui  plonger  un  poignard  dans  le  fein, 
Mais  pour  mieux  adoucir  les  peines  que  j'endure , 
Je  veux  porter  le  coup  aux  yeux  de  mon  parjure  , 
Et  qu'en  Ton  coeur  les  miens  pénètrent  à  loifîr 
Ce  qu'aura  de  mortel  Ton  affreux  déplailir. 
Alors  ma  palïlon  trouvera  de  doux  charmes 
A  jouir  de  Tes  pleurs  comme  il  fait  de  mes  larmes. 
Alors  il  me  dira  ,  fi  fe  voir  lâchement 
Arracher  ce  qu'on  aime,   cft  un  léger  tourment. 

^  PHEDRE. 
Mais  fans  l'autorifer  à  vous  être  infidèle  , 
Cette  rivale  a  pu  le  voir  brûler  pour  elle  ; 
Elle  a  peine  à  fes  vœux  peut-être  à  confentir. 

ARIANE. 
Point  de  pardon  ,  ma  fœur  ,  il  falloit  m'avertir. 
Son  filence  fait  voir  qu'elle  a  part  au  parjure. 
Enfin  il  faut  du  fang  pour  laver  mon  injure. 
De  Théfée  ,  il  efl:  vrai ,  je  puis  percer  le  cœur  ; 
Mais  Cl  je  m'y  réfous ,  vous  n'avez  plus  de  fœur. 
Vous  aurez  beau  vouloir  que  mon  bras  fe  retienne  » 
Tout  perfide  qu'il  eft ,  ma  mort  fuivra  la  fiennc  , 
Et  fur  mon  propre  fang  l'ardeur  de  nous  unir 
Me  le  fera  venger  auffi-tôt  que  punir. 
Non ,  non  ,  un  fort  trop  doux  fuivroit  fa  perfidie  , 
Si  mes  relfcntimens  fe  bornoient  à  fa  vie. 
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Portons ,  portonsplus  loin  l'ardeur  de  l'accabler  , 
Et  donnons ,  s'il  fe  peut ,  aux  ingrats  à  trembler. 
Vous  figurez-vous  bien  Ion  défefpoir  extrême, 
Quand  dégoûtante  cncor  du  fang  de  ce  qu'il  aime  , 
Ma  main  offerte  au  Roi  dans  ce  fatal  inftant 
Bravera  jufqu'au  bout  la  douleur  qui  l'attend  ? 
C'eften  vain  de  fon  cœur  qu'il  croit  m'avoir  chafféc  ; 
Je  n'y  fuis  pas  peut-être  encor  toute  effacée  , 
Et  ce  fera  dequoi  mieux  combler  fon  ennui, 
Que  de  vivre  à  fes  yeux  pour  un  autre  que  lui. 

PHEDRE. 
Mais  pouraimer  leRoi ,  vous  fentcz-vous  dansTame..,". 

ARIANE. 
Eh!  lemoyen,  mafœur ,  qu'un  autre  objet  m'enflamme? 
Jamais ,  foit  qu'on  fe  trompe  ,  ou  réuiTiife  au  clioix  , 
Les  fortes  palTions  ne  touchentqu'une  fois. 
Ainfi l'hymen  du  Roi  me  tiendra  lieu  d*"  peine; 
Mais  je  dois  à  mon  cœur  cette  cruelle  gêne. 
C'efl  lui  qui  m'a  fait  prendre  un  trop  indigne  amour  ; 
Il  m'a  trahie,  il  faut  le  trahira  mon  tour. 
Oui,  je  le  punirai  de  n'avoir  pu  connoître 
Qu'en  parlant  pour  Théféc  ,  il  parloit  pour  un  traître  , 
D'avoir....  Mais  le  voici,  Contraignons-nous  il  bien  , 
Que  de  mon  artifice  il  ne  foupçonne  rien. 

^i^|»ap^— ».»  m  II    ■     I    -■1  I    !  I  _     .       R  -—I  ■     ■    I     ■    lin  .111.  ■     I»  MlPili,    )  IJ    .    1    «II» 

SCENE    IV, 

ARIANE,  THESEE,  PHEDRE,  NERINE. 

ARIANE. 

ENfin  à  laraifon  mon  courroux  rend  les  armes; 
De  l'amour  aifément  on  ne  vainc  pas  les  charmes. 
Si  c'étoit  un  effort  qui  dépendît  de  nous , 
Je  regretterois  moins  ce  que  je  perds  en  vous. 
Il  vous  force  à  changer,  ilfaut  que  j'y  confente. 
Au  moins  c'eft  de  vos  foins  une  marque  obligeante  , 
Que  par  ces  nouveaux  feux  ne  pouvant  être  à  moi  , 
Vous  preniez  intérêtà  me  donner  au  Roi. 
Son  Trône  cH:  un  appui  qui  flatte  ma  difgrace; 


8  ARIANE, 

Mais  cen'cft  que  par  vousque  j'y  puis  prendre  place. 

Si  Tinfidëlité  ne  vous  peut  étonner  , 

J'en  veux  avoir  l'exemple  ,  &  non  pas  le  donner. 

C'eft  peu  qu'aux  yeux  de  tous  vous  brûliez  pour  une  autre. 

Tout  ce  que  peut  ma  main  ,  c'eft  d'imiter  la  vôtre  , 

Lorfqucpar  votre  hymen  m'ayant  rendu  ma  foi  , 

Vous  m'aurez  mife  en  droit  de  difpofer  de  moi.  ^y 

Pour  me  faire  jouir  des  biens  qu'on  me  prépare  , 

C'eft  à  vous  de  hâter  le  coup  qui  nous  féparc  j 

.Votre  intérêt  le  veut  encor  plus  que  le  mien. 

THÉSÉE. 
Madame  ,  je  n'ai  pas... 

ARIANE. 

Ne  me  répliquez  rien. 
Si  ma  pertecft  un  mal  dont  votre  cœur  foupire, 
Vos  remords  trouverontletems  de  mêle  dire  J 
Et  cependant  ma  fccur  qui  peut  vous  écouter, 
Sçaura  ce  qu'il  vous  refte  encore  à  confulter. 


S? 


S   C  E  N  E    V. 

PHEDRE  ,  THESEE. 

THÉSÉE 

LE  Ciel  à  mon  amour  feroit-il  favorable , 
Jufqu'à  rendre  fitôt  Ariane  exorable? 
Madame  ,  quel  bonheur  qu'après  tant  de  foupirs 
Je  pulTe  (ans  contrainte  expliquer  mes  defirs  , 
Vous  peindre  en  liberté  ce  que  pour  vous  m'infpire... 

PHEDRE. 
Renfermez-le  de  grâce  ,  &  craignez  d'en  trop  dire. 
Vous  voyez  que  j'obferve  ,  avant  de  vous  parler, 
Qu'aucun  témoin  ici  nefe  puille  couler; 
Un  grand  calme  à  vos  yeux  commence  de  paroître, 
Tremblez  ,  Prince  ,  tremblez ,  l'orage  eft  prêt  de  naître. 
Tout  ce  que  vous  pouvez  vous  figurer  d'horreur 
Des  violens  projeta  de  l'amour  en  tureur , 
N'eft  qu'un  foiblt  crayon  delà  fecreteragc 
Qui  poiTede  Ariane,  &  trouble  fon  courage. 

L'aveu 
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L'aveu  qu'à  votre  hymen  elle  femble  donner, 

Vers  le  picge  tendu  cherche  à  vous  entraîner. 

C'cft  par-là  qu'elle  croit  découvrir   fa  rivale; 

Et  dans  les  vifs  iranfports  que  fa  vengeance  étale  , 

Plus  le  fang  nous  unit  ,  plus  Ton   reflentiment , 

Quand  je  ferai  connue  ,  aura  d'emportement. 

Rien  ne  m'en  peut  fauver  ,  ma  mort  efl:  affurée. 

Tout-à-l'heure  avec  moi  fa  haine  l'a  jurée. 

J'en  ai  reçu  l'Arrêt.  Ainfi  le  fort  amour 

Souvent,  fans  le  fçavoir ,  mettant  fa  flamme  au  jour. 

Mon   fang  doit  s'apprêter  à  laver  fon  outrage. 

Vous  l'avez  voulu  ,  Prince  ,  achevez  votre  ouvrage. 

THÉSÉE. 
A  quoi  que  fon  courroux  puifle  être    difpofé. 
Il  eft  pour  s'en  défendre  un  moyen  bien  aifé. 
Ce  calme  qu'elle  affede  afin  de  me  furprendre  , 
Ne  me  fait  que  trop  voir  ce  que  j'en  dois  attendre. 
La  foudre  gronde  ,  il  faut  vous  mettre  hors  d'état 
D'en  ouir  la  menace  ,  &  d'en  craindre  l'éclat. 
Fuyons  d'ici  ,  Madame,  &  venez  dans  Athènes , 
Parunheureux  hymen  ,  voir  la  fin  de  nos  peines. 
J'ai  mon  vaiflcau  tout  prêt.  Dès  cette  même  nuit 
Nous  pouvons  de  ces  lieux  dilparoîtrc  fans  bruit. 
Quand  même    pour  vos  jours    nous  n'aurions  rien  à 

craindre  , 
AlTez  d'autres  raifons  nous  y  doivent  contraindre. 
Ariane  forcée  à  renoncer  àmoî  , 
N'aura    plus  de  prétexte  à  refufer  leRoi. 
Pour  fon  propre  intérêt  il  faut  s'éloigner  d'elle. 

PHEDRE. 
Et  qui  me  répondra  que  vous  ferez  fidèle  ? 

THÉSÉE. 
Ma  foi,   que  ni  le  tems,  ni  le  Ciel  en  courroux... 

PHEDRE. 
Ma  fœur  l'avoit  reçue  en  fuvant  avec  vous. 

THÉSÉE. 
L'emmener  avec  moi  fut  un  coup  néceflaire. 
Il  falloit  la  fauver  de  la  fureur  d'un  pcre  , 
Et  la  reconnoilTance  eut  part  feule  aux  fermens 
Par  qui  mon  cœur  du  fien  pava  les  fentimens. 

G 
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Ce  cceur  violenté  n'aimoit  qu'avec  étude  ; 
Et  quand   il  entreroit  un  peu  d'ingratitude 
Dans  ce  manque  de  foi  qui  vous  femble  odieux  , 
'Pourquoi  me  reprocher  un  crime  de  vos  yeux? 
L'habitude  à  les  voir  me  fit  de  l'inconflancc 
Une  nécefTité  dont  rien  ne  me  difpenfe  J 
Et  fi  j'ai  trop  flatté  cette  crédule  foeur  , 
Vous  en  êtes  complice  aufll  bien  que  mon  cœur. 
Vous  voyant  auprès  d'elle,    &  mon  amour  extrême 
Ne  pouvant  avec  vous  s'expliquer  pr^r  vous-même, 

Ce  que  je  lui  difois  d'engageant  éc  de  doux  , 
Vous  ne  fçaviez  que  trop  qu'il  s'adrcffoit  à  vous. 
Je  n'examinois  point ,  en  vous  ouvrant  mon  ame  , 
Si  c'étoit  d'Ariane  entretenir  la  flamme. 
Je  fongeois  feulement  à  vous  marquer  ma  foi  ; 

Je  me  faifois  entendre,  Se  c'étoit  tout  pour  moi. 

PHEDRE. 

Dieux!    qu'elle  en  fouffrira  l    Que  d'ennuisl  que    de 
larmes  î 

Je  fens  naître  en  mon  coeur  les  plus  rudes  allarmes. 

Il  voit  avec  horreur  ce  qui  doit  arriver: 

Cependant  j'ai  trop  fait  pour  ne  pas  achever. 

Ces  foudroyans  regards ,  ces  accablans  reproches , 

Dont  par  fon  défcfpoir  je  vois  les  coups  fi  proches . 

Pour  moi,  pour  une  fœur  font  plus  à  redouter 

Que  cette  triflie  mort  qu'elle  croit  m'apprêtcr. 

Elle  a  fçu  votre  amour  ,  elle  fçaurale  refle. 

De  Tes  pleurs  ,   de  fes  cris  fuvons  l'éclat  funefle. 

Je"  vois  bien  qu'il  le  faut  ;  mais  las  l 

THÉSÉE. 

Vous  foupircz  î 
PHEDRE. 

Oui,  Prince  ,  je  veux  trop  ce  que  vous  defirez. 

Elle  fe  fie  à  moi  cette  fceur  ,   elle  m'aime. 

C'eft  une  ardeur  fmcere ,  une  tendreffe  extrême  : 

Jamais  fon  amitié  ne  me  refufa   rien. 

Pour  l'en  récompenfer  je  lui  vole  fon  bien  ; 

Je  l'expofc  aux  rigueurs  du  fort  le  plus  févcre  i 

Je  la  tue,  &  c'eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

Pourquoi  vous  ai-je  aimé  ? 
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THÉSÉE. 

Vous  en  repentez-vous  ? 

PHEDRE. 
Je  ne  fç^is  :  pour  mon  cœur  il  n'eft  rien  de  plus  douxj 
Mais,   vous  le  remarquez  ,  ce  cœur  tremble  ,  foupire  ; 
Et  perdant  une  fœur  ,  {i  j'ofe  encor  le  dire. 
Vous  lalailTez  dans  Naxe   en  proie  à  fes  douleurs: 
Votre  légèreté  me  peut  laifl'er  ailleurs. 
Qui  voudra  plaindre  alors  les  ennuis  de  ma  vie, 
Sur  l'exemple  échtar.t  d'Ariane  trahie  ? 
Je  l'aurai  bien  voulu:  Mais  c'en  eft  fait,   partons^ 

THÉSÉE. 
En  vain... 

PHEDRE. 
Le  tems  fe  perd  quand  nous  en    confuîtons. 
Si  vous  blâmez  la  crainte  où  ccfoupçon  me  livre  , 
J'en  répare  l'outrage  ,  en  m'offrant  à  vous  fuivre. 
Puifqu'àce  grand  effort  ma  flamme  fe  réfout  , 
Donnez  l'ordre  qu'il  faut,  je  ferai  prête  à  tout. 


Fin  du  qiLatriéme  Aclc, 


\ 
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ACTE      V. 


SCENE     PREMIERE. 

ARIANE,  NERINE. 

NERINE. 

UN  peu  plus  àc  pouvoir,  Madame  ,  fur  vous-même. 
A  quoi  fertce  tiMnfport ,    ce  dërefpoir  extrême  ? 
Vous  avez  ,  dans  un  trouble  à  nul  autre  pareil , 
Prévenu  ce  matin  le  lever  du  Soleil. 
Dans  le  Palais  errante  ,  interdite,  abattue, 
Vous  avez  laiflTé  voir  la  douleur  qui   vous  tue. 
Ce  ne  font  que  foupirs  ,  que  larmes,  que  fangloîs. 

ARIANE. 
On  me  trahit ,  Nérine  ,  où  trouver  du  repos  ? 
Quoi!  ce  parfait  amour  dont  mon  amc  ravie 
Ne  crovoit  voir  la  fin  qu'en  celle  de  ma  vie, 
Ces  feux,  ces  tendres  feux  pour  moi  trop  allumés  , 
Dans  le  cœur  d'un  ingrat  font  déjà  confumésl 
Théfée  avec  plaifir  a  pu  les  voir  éteindre  ! 
Ma  mort   n'efl:   qu'un  malheur    qui   ne    vaut  pas   le 

craindre  ! 
Et  ce  parjure  amant  qui  fe  rit  de  ma  foi, 
Quoiqu'il  vive  toujours  ,  ne  vivra  plus  pour  moi/ 
Que  fait  Pirithoiis  ?  viendra-t-il  ? 

NERINE. 
^  Oui ,  Madame," 

Je  Tai  fait  avertir. 

ARIANE 
Quels  combats  dans  mon  ame  ! 
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NERINE. 

Pirithoïis  viendra;  mais  ce  tranfport  jaloux 
Qu'attend-il  de  fa  vue,  &  que  luidirez-vous  ? 

ARIANE. 
Dans  l'ex'cès  étonnant  de  mon  cruel  martyre, 
Hélas  !  demandes-tu  ce  que  je  pourrai  dire  ? 
Dût  ma  douleur  fans  cefTe  avoir  le  mêoïc  cours  , 
Se  plaint-on  trop  fouvent  de  ce  qu'on  fent  toujours  ? 
Tu  dis  donc  qu'hier  au  foir  chacun  avec  murmure 
Parloit  diverfement  de  mi  trifte  aventure  ? 
Que  la  jeune  Cyane  cft  celle  que  l'on  croit 
Que  Théféc... 

NERINE. 
On  la  nomme  ,  à  caufe  qu'il  la  voit; 
Mais  qu'en  pouvoir  juger  ?  il  voit  Phèdre  de  même; 
Et  cependant  ,  Madame  ,  efr-ce  Phèdre  qu'il  aime  î 

ARIANE. 
Que  n'a-t-il  pu  l'aimer  !  Phèdre  l'auroit  connu  , 
Et  par-là  mon  malheur  eût  été  prévenu. 
De  ia  flamme  par  elle  aufll-tôt  avertie  , 
Dans  fa  première  ardeur  je  l'aurois  amortie. 
Par  où  vaincre  d'ailleurs  les  rebuts  de  ma  foeur  ? 

NERINE. 
En  vain  il  auroit  cru  pouvoir  toucher  fbn  coeur  , 
Je  le  fçais  ;  mais  enfin  ,  quand  un  amant  fçait  plaire  , 
Qui  confent  àl'ouir,   peut  aimer  &  fe  taire. 

ARIANE. 
Je  foupçonnerois  Phèdre  !  elle  de  qui  les  pleurs 
Sembloient ,  en  s'embarquant ,  préfager  nos  malheurs  ! 
Avant  de  la  réfoudre  à  féconder  ma  fuite , 
A  quoi  pour  la  gagner  ne  fus-je  pas  réduite  ! 
Combien  de  réfiftance  &  d'obftinés  refus  '. 

NERINE. 
Vous  n'avez  rien  ,  Madame  ,  à  craindre  là-deflus  ; 
Je  connois  fa  tendrefîe  ;  elle  cft  pour  vous  fi forte,' 
Qu'elle  mourroit  plutôt... 

ARIANE. 

Je  veux  la  voir,  n'importe. 
Va  ,  fais-lui  promptement  fçavoir  que  je  l'attends. 
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Dis-!ui  q^uc  le  fommeil  l'arrête  trop  longtcms , 
Que  je  iens  ma  douleur  croître  par  Ton  abfence. 
Qu'elle  eft:  heureufe,  hélas!  dans  fon  indifférence! 
Son  repos  n'efl:  troublé  d'aucun  mortel  fouci. 
Pirithous  parok  :  fais-la  venir  ici. 


SCENE      IL 

ARIANE,  PIRITHOUS. 
ARIANE. 


E 


iH  bien  ,  puis-jc  accepter  la  main  qui  m'efl:  offerte  ? 
Le  Roi  s'cmpre(î'e-t-il  à  réparer  ma  perte? 
Et  pour  me  lailTer  libre  à   payer  fon  amour  , 
De  l'hymen  de  Théfée  a-t-on  choiii  le  jour  2 

PIRITHOUS. 
Le  Roi  fur  ce  projet  entretint  hier  Théfée; 
Mais  il  trouva  fon  ame  encor  mal  difpofée. 
Il  eft  pour  les  ingrats  de  rigoureux  inftans  ; 
Théfée  en  fit  l'épreuve  ,  &  demanda  du  tems. 

ARIANE. 
Différer  d'être  heureux  après  fon  inconftance  , 
C'eft  montrer  en  aimant  bien  peu  d'impatience; 
Et  ce  nouvel  objet  dont  fon  cœur  eft  épris  , 
Y  doit  pour  fon  amour  croire  trop  de  mépris. 
Pour  moi  je  l'avouerai ,  fa  trahilon  me  fâche  ; 
Mais  puifqu'en  me  quittant  il  lui  plaît  d'être  lâche," 
Si  je  dois  être  au  Roi ,  je  voudrois  que  fa  main 
Eût  pu  déjà  fixer  mon  deftin  incertain, 
L'irréfolution  m'embarraffe  &  me  gêne. 

PIRITHOUS. 
Si  l'on  m'avoit  dit  vrai  ,  vous  feriez  hors  de  peine  i 
Mais,  Madame,  je  puis  être  mal  averti. 

ARIANE. 
Et  de  quoi.  Prince  ? 

PIRITHOUS. 

On  dit  que  Théfée  eft  parti. 
Par-là  vous  feriez  libre. 


TRAGÉDIE.  5; 

ARIANE. 
Ah  !  que   viens-je  d'entendre  ! 
Ilefl:  parti, dit-on  ? 

PIRITHOUS. 

Ce  brnit  doit   vous   furprendre. 
ARIANE. 
Il  eft  parti  !  le  Ciel  me  trahiroit  toujours  ! 
M^isnon;  que  deviendroient  Tes  nouvelles  amours? 
Feroir-il  cet  outrage  à  l'objet  qui  l'enfianîme? 
L'abandonneroit-il  ? 

PIRITHOUS. 
Je  ne  fçais  ;  mais  ,  Madame  , 
Un  VaifTeau  cette  nuit  s'eft    échappé  du  Port. 

ARIANE. 
Ce  n'efi:  pas  lui  fans  doute  ,   on  le  foupçonne    à  tort. 
Peut-il  être  parti  lans  que  le  Roi  le  fçache  <* 
Sans  que  Pinthous ,  à  qui  rien  ne  Te  cache... 
Sans  qu'enfin...  Mais  de  quoi  me  voudrois-je  étonner  ? 
Que  ne  peut-il  pas  faire  ?  Il  m'ofe  abandonner , 
Oublier  un  amour,  qui  toujours  trop  fidèle. 
M'oblige  encor  pour  lui.... 


SCENE     III. 

ARIANE,  PIRITHOUS,  NERINE. 
ARIANE ,  à  Nérine. 


Q 


^  Ue  fait  ma  fœur  ?  Vient-elle  ? 
Avec  quelle  furprifc  elle  va  recevoir 
La  nouvelle  d'un  coup  qui  confond  moncfpoir  ! 
D'un  coup  par  qui  ma  haine  à  bnguireft  forcée  l 

NERINE. 
Madame  ,  j'ailong-tems... 

ARIANE. 

Où  l'as-tu  donc  laifiTée  ? 
Parle. 

NERINE. 
De  tous  côtés  j'ai  couru  vainement. 


$6  ARIANE, 

On  ne  la  trouve  point  dans  Ton  appartement. 

ARIANE. 
On  ne  la  trouve  point  !   Quoi ,  fi  matin  !  Je    tremble. 
Tant  de  maux  à  mes  yeux  viennent  s'offrir  enfemble, 
Queftupide,   égarée,   en  ce  trouble  importun  , 
De  crainte  d'en  trop  voir  ,  je  n'en  regarde  aucun. 
N'as-tu  rien  oui  dire  ?  " 

NERINE. 
On  parle  de  Théfée. 
On  veut  que  cette  nuit,  voyant  la  fuite  aiféc.... 

ARIANE. 
O  nuit  !  O  trahifon  dont  la  double  noirceur 
Paffe  tout...  Mais  pourquoi  m'allarmer  de  ma  fceur  ? 
Sa  tendrefle  pour  moi  ,  l'intérêt  de  fa  gloire, 
Sa  vertu  ,  tout  enfin  me  défend  de  rien  croire. 
Cependant  contre  moi  quand  tout  prend  fon  parti, 
Elle  ne  paroîr  point  ,  &  Théfée  eft  parti! 
Qu'on  la  cherche,  c'efl  trop  languir  dans  ce  fupplicc, 
Je   m'en  fens  accablée  ,  il  eft  tems  qu'il  finiflc. 
Quoique  mon  cœur  rejette  un  doute  injurieux  , 
Il  a  befoin  ,  ce  cœur  ,  du  fecours  de  mes  yeux. 
La  moindre  inquiétude  eft  trop  tard  appailée. 


SCENE    IF, 

ARIANE,  PIRITHOUS  ,  ARCAS  ,    NERÎNE. 
ARCAS  ,  à  Plrithoils. 


S, 


*Eigneur,  je  vous  apporte  un  Billet  de  Théfée. 

ARIANE. 

Donnez,  je  le  verrai.  Par  qui  l'a-t-on  reçu? 
D'où l'a-t-on  envoyé?  Qu'a-t-on  fait  ?  Qu'a-t-on fçu  ? 
Il  eft  parti ,  Nérine.  Ah  /  trop  funcfte  marque  î 

ARCAS. 
On  vient  de  voir  au  Port  arriver  une  barque. 
C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  Billet  que  voici. 

ARIANE 


TRAGEDIE.  ^7 

ARIANE. 
Lifons  :  mon  amour  tremble  à  fe  voir  e'clairci. 

THÉSÉE  à  PIRITHOUS. 

Pardonnez  une  fuite  où  V amour  me  condamne  ; 

Je  pars  fans  vous  en  avertir. 
Phèdre  du  même  amour  ri  a  pu  fe  garantir  , 
Elle  fuit  avec  moi  j  prenez  foin  d'Ariane, 

ARIANE. 
Prenez  foin  d'Ariane  î  II  viole  fa  foi , 
Me  défefpere,  &  veut  qu'on  prenne  foin  de  moi. 

PIRITHOUS. 
Madame,    en  vos  malheurs,    qui  font  peine  à  com- 
prendre... 

ARIANE. 
Laiflcz-moi,  je  neveux  vous  voir,  ni  vous  entendre, 
C'efl:  vous  ,  Pirithous ,  dont  le  funefte  abord , 
Toujours  fatal  pour  moi  ,  précipite  ma  mort. 

PIRITHOUS. 
J'ignore.,; 

ARIANE. 

Allez  au  Roi  porter  cette  nouvelle. 
Que  Ne'rine  demeure ,  il  me  fuffira  d'elle. 

PIRITHOUS. 
D'un  départ  fi  fecretle  Roi  fera  furpris. 

^    ARIANE. 
Sans  fon  ordre  Théfée  eût-il  rien  entrepris? 
Son  aveu  l'autorife  ;  &  de  fes  injuftices 
Le  Roi,  vous,  &  les  Dieux  ,  vous  êtes  tous  complices. 

[Pirithoils  forU  ) 


B 


5^  ARIA  N  E  , 
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SCENE    V, 

ARIANE,  NERINE. 
ARIANE. 

jnLH,Nénne!    . 

NERINE. 
Madame  ,  ?.prt:S  ce  que  je  voi , 
Je  l'avoue  ,  il  n'eft  plus  ni  d'honneur,  ni  de  foi. 
Sur  les  plusfaints  devoirs  l'injuftice  l'emporte. 
Que  de  chagrins  ! 

ARIANE. 
Tu  vois  ;  ma  douleur eft  fi  forte. 
Que  fuccombant  aux  maux  qu'on  me  fait  découvrir  , 
Je  demeure  infenfible  à  force  de  fouffrir. 
Enfin  d'un  fol  efpoir  je  fuis  défabufée  ; 
Pour  moi,  pour  mon  amour ,  il  n'efl:  plus  de  Théfée. 
Le  tems  au  repentir  auroit  pu  le  forcer  ; 
Mais  c'en  efi  fait ,  Nérine  ,  il  n'y  faut  plus  penfer. 
Hélas!  qui  l'auroitcru,  quand  fon  injufte  flamme 
Par  l'ennui  de  le  perdre  accabloit  tant  moname. 
Qu'en  ce  terrible  excès  de  peine  &  de  douleurs,  ' 

Je  ne  connuffe  encor  que  mes  moindres  malheurs  ! 
Une  Rivale  au  moins  ,  pour  foulager  ma  peine, 
M'offroit  en  la  perdant  dequoi  plaire  à  ma  haine. 
Je  promettois  fon  fang  à  mes  boulMa-ns  tranfports, 
Mais  je  trouve  à  brifetles  liens  les  plus  forts; 
Et  quand  dans  une  four,  après  ce  noir  outrag&y^--  ~ 
Je  découvre  en  tremblant  la  caufe  de   ma  rage, 
Ma  Rivale  &  mon  Traître  ,  aidés  démon  erreur, 
Triomphent  par  leur  fuite,    &  bravent  ma  fureur. 
Nérine  ,  entends-tu  bien  ?  Lorfque  le  Ciel  m'accable  , 
Dans  tout  ce  qu'a  mon  fort  d'affreux,  d'épouvantable, 
La  Rivale  fur  qui  tombe  cette  fureur  , 
C'ed  Phèdre,  cette  Phèdre  à  qui  j'ouvrois  mon  cœur  ! 
Quand  je  luifaifois  voir  ma  peine  fans  égale  , 


TRAGÉDIE.  5f 

Que  j'en  marquois  l'horreur  ,  c'étoit  à  ma  Rivale  ! 
La  perfide  abufant  de  ma  tendre  amitié  , 
Montroic  de  ma  dirgrace  une  faufle  pitié  , 
Et  jouidant  des  maux  que  i'aimois  à  lui  peindre  ; 
Elle  en  étoitla  caufe  ,  &  feignoit  de  me  plaindre. 
C'eft-là  mon  dércfpoir;  pour  avoir  trop  parlé  , 
Je  perds  ce  que  déjà  je  tcnois  immolé  ; 
Je  l'ai  portée  à  fuir,  o«:  par  mon  imprudence 
Moi-même  je  me  fuis  dérobé  ma  vengeance. 
Dérobé  ma  vengeance!  A  quoi  penfai-je  ?  Ah  Dieux  î 
L'ingrate  !  On  la  verroit  triompher  à  mes  yeux  i 
C'eft  trop  de  patience  en  de  fi  rudes  peines. 
Allons  ,  partons  ,  Nérine,  &  volons  vers  Athènes." 
Mettons  un  prompt  obrtaclc  à  ce  qu'on  lui  promet  ^ 
Elle  n'efl:  pas  cncor  où  Ton  cfpoir  la  met. 
Sa  mort,  fa  feule  mort  ,  mais  une  mort  cruelle...' 

NERINE. 
Calmez  cette  douleur  ,  oCi  vous  emporte-t-elle  ? 
Madame,  fongez-vous  que  tous  ces  vains  projets, 
Par  l'éclat  de  vos  cris,  s'entendent  au  Palais  ? 

ARIANE. 
Qu'importe  que  par  tout  mes  plaintes  foient  ouïes  ? 
,On  connoît,  on  a  vu  des  amantes  trahies, 
A  d'autres  quelquefois  on  a  manqué  de  foi  ;. 
Mais ,  Nérine  ,  jamais  il  n'en  fut  comme  moi. 
Par  cette  tendre  ardeur  dont  j'ai  chéri  Théfée, 
Avois-je  mérité  de  m'en  voir  méprifée  ? 
De  tout  ce  que  j'ai  fait  confidere  le  fruit. 
Quand  je  fuis  pour  lui  feul ,  c'eft  m.oi  feule  qu'il  fuit. 
Pour  lui  feul  je  dédaigne  une  Couronne  offerte  J 
En  féduifant  mafœur  ,  i!  confpire  ma  perte. 
De  ma  foi  chaque  jour  ce  font  gages  nouveaux  , 
Je  le  comble  de  biens  ,  il  m'accable  de  maux  ; 
Et  par  une  rigueur  jufqu'au  bout  pourfuivie  , 
Quand  j'empêche  fa  mort ,  il  m'arrache  la  vie. 
Après  l'indigne  éclat  d'un  procédé  fi  noir. 
Je  ne  m'étonne  plus  qu'il  craigne  de  me  voir. 
La  honte  qu'il  en  a  lui  fait  fuir  ma  rencontre; 
Mais  enfin  à  mes  yeux  il  faudra  qu'il  fe  montre. 


<^d  ARIANE, 

Nous  verrons  s'il  tiendra  contre  ce  qu'il  me  doit. 
Mes  larmes  parleront  ',  c'en  eft  fait  ,  s'il  les  voit , 
Ne  les  contraignons  plus  ,  &  par  cette  foibleflc. 
De  Ton  cœur  étonné  furprenons  la  tendreffc. 
Ayant  à  mon  amour  immolé  ma  raifon  , 
La  peur  d'en  faire  trop  fcroit  hors  de  faifon. 
Plus  d'égard  à  ma  gloire;  approuvée  ,  ou  blâmée, 
J'aurai  tout  fait  pour  moi ,  {[  je  demeure  aimée. 
Mais  à  quel  lâche  efpoir  mon  trouble  me  réduit! 
Si  j'aime  cncor  Théfée,  oubliai-je  qu'il  fuit.** 
Peut-être  en  ce  moment  ,  aux  pieds  de  ma  Rivale, 
Il  rit  des  vains  projets  où  mon  cœur  fc  ravale. 
Tous  deux  peut-être....  Ah   Ciel  l   Nérine ,   empêche- 
moi 
D'ouir  ce  que  j'entends  ,  de  voir  de  ce  que  je  vol. 
Leur  triomphe  me  tue  ,  &  toute  pofTédée 
De  cette  aflaffinante  &  trop  funefte  idée, 
Quelques  bras  que  contre  eux  ma  haine  puifle  unir, 
Je  fouffre  plus  encor  qu'elle  ne  peut  punir. 


SCENE    DERNIERE, 

(BtNARUS,  ARIANE,  PÎRITHOUS  ,   NERINE, 

ARCAS. 


J 


(ENARUS. 


E  ne  viens  point,  Madame,  oppofer  à  vos  plaintes 
De  faux  raifonnemicns ,  ou  d'injuftes  contraintes: 
Je  viens  vous  protefter  que  tout  ce  qu'en  ma  Cour... 

ARIANE. 
Je  fçais  ce  que  je  dois,  Seigneur,  à  votre  amour. 
Je  connois  même  à  quoi  ma  parole  m'engage  ; 
Mais..-.. 

(ENARUS. 
A  vos  déplaifirs  épargnons  cette  image. 
Vous  repondriez  mal  d'un  cœur... 

ARIANE. 

Comment,  hc'as! 


TRAGÉDIE.  ^t 

Répondrois-je  de  moi?  Je  nemeconnois  pas. 

(ENARUS. 
Si  du  fecours  du  tems  ma  foi  favorifée 
Peut  mériter  qu'un  jour  vous  oubliiez  Théfe'e...' 

ARIANE. 
Si  j'oubHraiThéfée  ?  Ah  Dieux  !  mon  lâche  coeul* 
Nourriroit  pour  Théfée  une  bontcu{e  ardeur! 
Théfée  encor  fur  moi  garderoit  quelque  empire  ! 
Je  dois  haïr  Théfée,  &  voudrors  m'en  dédire! 
Oui,  Théfée  à  jamais fentira  mon  courroux  ; 
Etfi  c'eft  pour  vos  vœux  quelque  chofe  de  doux'^ 
Je  jure  par  les  Dieux ,  par  ces  Dieux  qui  peut-être 
S'uniront  avec  moi  pour  me  venger  d'un  traître. 
Que  i'oublirai  Théfée  ,  de  que  pour  m'émouvoir, 
Remords ,  larmes ,  foupirs ,  manqueront  de  pouvoir. 

PIRITHOUS. 
Madame ,  fi  j'ofois... 

ARIANE. 

Non ,  parjure  Théfée  ^ 
Ne  crois  pas  que  jamais  je  puiflTe  être  appaiféc. 
Ton  amour  y  feroit  des  efforts  fuperflus. 
Le  plus  grand  de  mes  maux  efl:  de  ne  t'aimerplus  ; 
Mais  après  ton  forfait ,  ta  noire  perfidie  , 
Pourvu  qu'à  te  gêner  le  remords  s'étudie  , 
Qu'il  te  livre  fans  ceffe  à  de  fecrets  bourreaux  , 
C'eft  peu  pour  m'étonner  que  le  plus  grand  des  maux. 
J'ai  trop  gémi,  j'ai  trop  pleuré  tesinjuftices , 
Tu  m'as  bravée  ,  il  faut  qu'à  ton  tour  tu  gémiflTes. 
Mais  quelle  eft  mon  erreur  î  Dieux  !  je  menace  en  l'air  > 
L'ingrat  fe  donne  ailleurs  quand  je  crois  lui  parler. 
Il  goûte  la  douceur  de  fes  nouvelles  chaînes. 
Si  vous  m'aimez,  Seigneur,  fuivons-le  dans  Athènes^ 
Avant  que  ma  Rivale  y  puifle  triompher  ; 
Partons  ;  portons-y  plus  que  la  flamme  &  le  fer. 
Que  par  vous  la  perfide  entre  mes  mains  livrée 
Puiffe  voir  ma  fureur  de  fon  fano;  enivrée. 
Par  ce  terrible  éclat  fignalez  ce  grand  jour  , 
Et  méritez  ma  main  en  vengeant  mon  amour. 

(ENARUS. 
Confuitons-en  le  tems ,  Madame,  5:  s'il  faut  faire..; 


62.  ARIANE. 

ARIANE. 
Le  tems  !  Mon  défefpoir  foufFrc-t-il  qu'on  diffère  ? 
Puirque  tour  m'abandonne  ,  il  eft  pour  mon  fecours 
Une  plus  fure  voie  ,   &  des  moyens  plus  courts. 

(  Elle  fe  jette  fur  l'épéc  de  Piritkoils.) 
Tu  m'arrêtes ,  cruel  ! 

NERINE. 

Que  faites-vous ,  Madame  ? 
ARIANE  ,  a  Nérine. 
Soutiens-mbj ,  je  fuccombe  aux  tranfports  de  mon  amî. 
Si  dans  mes  déplaifirs  tu  veux  me  fecourir  , 
Ajoute  à  ma  foiblelTe  ,  &  me  laifle  mourir. 

ŒNARUS. 
Elle  femblc  pâmer.  Qu'on  la  fecoure   vite. 
Sa  douleur  eft  un  mal  qu'un  prompt  remède  irrite; 
Et  c'en  feroit  fans  doute  accroître  les  efforts, 
Qu'oppofer  quelque  obftacle  à  Tes  premiers  tranTpcrts. 


F  I  N. 
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